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Avant que les Ramones ne k plaeent dans une chanson 
de leur premier album (“Judy is a Punk") et qu’on 
le retrouve sur les affiches des Sex Pistols, le mot punk 
avait deja pas mal circuit dans les milieux non autom6s. 

I.E5 FIOHKIERS AliERICAIKS DU PUKE 

Page 12 

Le punk est ne aux ttats-lJnis, dans les annGes I960, 
meme s’il a fallu attendre la decennie suivante pour 
qu'il explose et qu’on lui trouve son nom de bapteme. 

dame£ puke 

Page 16 

Brian James, guitarists des Damned, a tout vu et tout vecu 
des balbutiements ct de l’envolee du punk-rock londonlen. 
Accessoirement, il a aussi compose deux grands standards 
du rock enerve : “New Rose* et “Neat Neat Neat”. 
Interview, 

SEX PISTOLS, FUREUH ft OBSCfcfflTf: 

Page 20 

Tout a commence en novembre 19 76 avec un single explosif, 
"Anarchy in the ILK,”, authentique pav£ larnk 
contre la vitrine de Testablishment. Les Sex Pistols venaient 
de faire leur entree - et quelle entree ! - sur la planete rock. 
Histoire d'un chaos... savamment orchestrd. 

STRESS OF FIRE 
Page 26 

Entre 1972 et 197ff, une veritable explosion nmsicale 
a eu lieu & New York, au milieu d’un ennui abyssal. 
Puisant dans de nombreuses influences (garage, Velvet, 
Stooges, po£sie beat, free jazz, etc,), une sc4ne tolalement 
originale est nee, bouillonnante de creativite. 

la mal£diciiok des RAMOKES 

Page 52 

Quarante ans plus tard, retour sur les querelles, 
les eehecs et les ruptures du groupe qui lan^a lc punk-rock, 
(article extrait du n° $4 de Rolling Stone ) 

RU22COCKS t LA YOIX BO RORB 
Pag* 44 

Desormais considered com me des sortes de legendes punk 
increvabks, les Buzzcacks etaient en rdalite 
beaucoup plus que cela: les inventeurs d'une power pop 
a accroche immediate et emotion forte. 

l'esth£tique de la d£chihuke 

Pag* 48 

Au commencement etait un simple T-shirt rapiece 
avec des epingles a, nourrice. Puis vinrent les panoplies 


dechiquetees, Pimagerie provocatrice, 
les attitudes scandaleuaes, le nihilisme & cretes.,. 
Visits guidee de la petite boutique du No Future, 

VI7IENKE WESTWOOD, L'£l£(JAKt3E PUKE 
JP»g« 54 

Ou comment Vivienne Westwood a fait du punk 
Tun des ingredients les plus indispensable^ 
a la mode d'aujourd'hui, 

JOE STRUMMER# JUSTE AVART LE CLASH 
Pag® 50 

Loud res, ddbut 1976. A Taube de la ddferlante punk, 
Joe Strummer officie encore au sein d’un obscur combo 
de pub rock, vit dans un squat et "voit la lumi&re 7 ' 
a un concert des Sex Pistols. En mai, lorsque sort 
I’unique single des 101'ers, le chanieur et guitarUte 
est deja parti vers d’autres aventures. 

(article ex trait du n° 85 de Rolling Stone) 

THE CLASH# WHITE BIOT 
Page £2 

Si les Sex Pistols out prone magnifiquement Panarchie 
et le chaos, The Clash, tout en faisant aussi table rase 
du passe, avait un discours plus construct!?, En rnoins 
de deux ans, le groupe va k la fois propuls er le punk dans 
tout le Royaume-Uni, laisser un heritage discographique 
inoubliable et prdparer I’avenir du rock anglais. 

15 SIKGLES FUSE QUI OUT CHAHuS l’ HISTOIRE 

Page 68 

Les premiers rnois du punk-rock out ete riches 
en surprises, cn nouveaux groupcs ct en 45T detonants. 
Le mot “simple’' collant admirablement avec le genre, 

IE PUKE D’lCI 
Page 72 

C'est dans la petite ville de Mont-de-Marsan que, 
le 21 aout 1976* s’est joue l’aete fondateur du punk 
en France, Un mouvement qui restera confidents), 
et dont les acteurs ne parviendront jamais 
rdellement a percer. Tour d'horizon. 

LES 40 PLUS GRANDS ALBUMS PUNK 
BE TOUS LES TEMPS 
Page 77 

Les brulots contestataires et les merveilles 
sur deux accords qui out r4volutionn£ le rock, 

BOOKS SATE THE TURK l 
Page 82 

Quand le punk s'incruste dans les bibliotheques, ^a fait 
aussi des dtincelles. La selection de Rolling Stone , 
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E PUNK ROCK &TAJT WN MOUVE - 

ment social , a un jour dit Joe 
St rummer. Now essayians de 
M faire politiquement les ckoses 

V A dont nous pensions qu'elles 

B I eta in it it n pc ft a ft tvs p a ut it ij in 

generation et, avec un pen de 
chance, impireraient une autre gin&ration h 
alter encore plus loin” Banco : quarante ans phis 
tard, le punk est toujours LL Me me s ! il a subi de 
nombreux passages a la machine a laver depuis 
les bruldts du MC5 aux Etats-Unis, des Sex Pis- 
tols en Grande- Bretagne, de Nina Hagen en 
Allemagne... II a ete detourne par la pop, est 
tombe dans les oubliettes* puis revenu sous 
(fautres formes, plus aseptis6es ou plus trash. II 
a ete utilise par la publicitc : Eurostar, Rover, 
Levis, MTV, Virgin, Mazda et me me, Lenez-vous 
bien, laFondation Abbe Pierre. Malgre son refiis 
du bon gout, de la sacralite et de la consumma- 
tion, on I'a retrouvS pris en otage dans des 
musees, En out temoigne Europunk en 2013 ala 
Cite de la Musique ou Punk : Chavs to Couture 
att MET de New York, 

Mystification 7 On ne pourrait pretendre que 
Sid Vicious etait un saint. Mais on fantasme 
aujourd'hui, plus encore qu'hier peut-etre 7 ce 
vent de liberte insolent et meprisant de toutes les 
conventions, ou tout le monde faisait n'importe 
quoi sans que pcrsonnc nc Timmortalisc sur un 
rdseau social, et ce a la harbe de l'establishment 
le plus retrograde. Le punk n'est jamais passe de 
mode ear il a cree* justement, Tune des modes 


rock les plus identifiables et les plus radicales du 
point de vue esthetique. Car le punk s'est impose 
comme un look en soi, une digame faite de jeans 
troues, de cuir noir, de cretes, de T-shirts mou- 
lants a messages, de bracelets de force et 
(Fepingles k nourrice* Comme Faflfirmait vigou- 
reusement Slash, “punk n'est qu*un terme 
designant une attitude, pas un style de musique. 
C*est une forme de perseverance, pour finer par 
fairs les chases comme on le desire f d sa propre 
fagon. La musique que tujoues n’a aucune impor- 
tance, du moment qu'ellevacontre les conventions. 
Mozart etait un punk , il en arnit Fattitude." 

Or, c est aller vite en besogne, Mozart n’aurait 
pas imagine une seule seconde ces riffs furieux, 
ces textes volontairement simplistes et rdsolu- 
meet in your face, ces cris de gorge rageurs* ce 
son brut qui a donne naissance k ce que Ton 
appelle aujourdfhui le lo-fi. Le punk a ete recu- 
pere par la mode comme par la pop culture mais 
aussi (et surtout ?) 6te le dernier grand soubre- 
saut de revolte du rock’n'roll. Sans lui, pas de 
Kurt Cobain, pas de Libertines. Les grands 
noms du punk (les Pistols, Television, The 
Clash, The Ramones, Buzzcoks, The Damned) 
r£sonnent encore tres fort dans les oreilles de 
tous, quelle que soit la longueur deleur carriere, 
Et si loti s’en tiemt a la stricte observation de 
F&tat du monde, quarante ans aprfes son Emer- 
gence, il nc fait guerc dc doutc que 1c no future 
a encore de beaux jours devantiuu 
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PUNK : 

UN MOT 
A HISTOIRES 

Avant que lea Ramones ne le placent dans une chanson 
de leur premier album (“Judy is a Punk”) 
et qu'on le retrouve sur les a££Lches des Sex Pistols, 
le mot Punk avait de ja pas mal circule 
dans les milieux non autorises. 

PAR ERIC TANDY 
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k UTOMNE 1976 {PREMIER FESTIVAL PUNK A 

A Londres/premier 45T des Damned), antomne 
20l6 ; m£me pour le fan de base se limitant au 
“One, Two, Three, Four* d’introduction des mor- 
ceaux des Ramones, lecaicul est facile a faire... Gela 
fait tout juste quarante ans que le mot punk est 
entre dans le vocabulaire commun du rock, d abord 
par la petite porte, celle d’un petit dub du New York downtown, le 
CBGB, puis par celle, tout aussi cxiguc, d’un magasin de fringues 
bizarres tenu par un nostalgique des paves de Mai-bS, devenu mana- 
ger d’un groupe londonien revolutionnaire hors du commun, 

Les verrous ont ensrnte saute, Damned, Buzzcocks ou autres The 
Clash se sent approprie les lieux, y faisant souftlerun vent de revoke, 
gr avant sur les murs (de briques pour les photos de pochette) des 
slogans qui restent : ""No Future” “Terminal Boredom* ou “White 
Riot” Four pas mal de gens, le punk est mort peu de temps apres sa 
reconnaissance mediatique (lorsque The Clash a signe avec la major 
CBS ? le jour oix les Pistols so sont separes ? lorsque Sid Vicious a 
fait son OD fatale ?), pour dhutres il est plus que j amais en forme et 
continue d’hurler sa rage au fond des caves ou dans les squats oil le 
grand public ne s’aventnre pa£- 

Qu’importe en fait, car cc qui compte avant tout e’est la jouis- 
sanee liberatrice et obligatoirement “Not Dead" que I'on 6prouve 
a reecouter le premier album des Ramones (acts fondateur) et le 
single “Anarchy in The UK* (acte mobilisateur) de Johnny Rotten 
et ses mediants, paru k Vorigine en novembre 1976 et censure 
s presque aussitbt apres, 

Le film sfappeDe East PimJc M ernones , il est sorti sur quelques derails 
I ffan^ais au mois de mars dernier, il dit beaucoup de choses sur le large 

| impact - toujours palpable a en croire certains - qua cu le punk, rock 

\ et mouvement, sur le vaste inoitde* Le theme du documentaire ? La 
1 realisatrice Lucile Chaufour a retrouve les membres de group es de 

o rock “decadents” qui, dans la Hongrie communists des amices 1980, 


se reelamaient des Ramones et ties Sex Pistols, Ils racontentleur his- 
tone. L s un d’eux avait alors 17 ans et braillaitdes paroles du genre ‘"Fit 
n'es qu vn rnifant de hi rue/ 7k ne serasjamakt seeritaire du PartiZ Un 
autre explique que s*il s’etait instinctivement neconnu dans les Pistols 
et les quatre New-Yorkais Gohha Gabba. Hey! decouverts pa r le biais 
tie Radio Free Europe (la radio de propagande americaine qui emettait 
en Europe de LEst), cetait parce que tous semblaient tout detester: 
Xe qui me pktisoit Svidemmmt bmttcoup * „ ” 

Et effectivement a Budapest, a Leeds, a Seattle, Montbcliard ou 
ailleurs, si tant d’adolcseents, ou de “mal dans leur peau et dans leur 
epoque” plus ages (Joe Strummer avait pres de 25 ans lorsqu’il rejoi- 
gnit The Clash), ont si visoeralcmcnt adhere au Punk, musique et 
comportemenl, chtail paroe que le fouillis sonore qui le caractdrL 
salt, sa brutalite innovante et les attitudes provocatrices qu*il 
engendrait eorrespondaient a une urgence vitale den decoudre avec 
a peu pres tout ee qui existait dors, 

Le monde qu’ils avaient sous leurs yeux et entre les oreilles leur 
paraissait dtranger, lointain, haissable car fahriqud par d hut res pour 
d’autres. Il fallait done faire table rase en s aidant des armes les plus 
ladles atrouveret a manier : ces increvables guitares electriques qui, 
depute Ihpoquedu rockabilly et des petite Blancs selajouant pauvres 
Noirs du ghetto, avaient toujours vchiculc la rage, la revoke, ct avaient 
en maintes occasions libere de l ennu j et des frustrations. 

Lorsque le punk rock a connu ses premiers fremissements aux 
USA, dans ce trou a decibels et a Budweiser qu'etalt le CBGB, la 
guerre du Vietnam venait de se term iner ; le slogan Paix et Amour 
qui avait tant marque la deuxieme moitie des annees I960 avait done 
du coup perdu sa force d'attraction et sa legitimitA La peur d^tre 
enroll par la maudite conscription et d aller mourir dans les rizieres 
avait enfin disparu. On pouvait done apprchcnderles choscs d’une 
autre manure* pas forc^ment avec optimisme mais de fa^on plus 
libre, moms idealists et collective. De maniere plus introvertie et 
violemment desordonn^e, aussi. 
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EN&iAin/s bursting 


En ha lit : Jog Strummer 
at Paul Simonon sur le White 
Riot Tour du Clash en join T977. 
En has : La mGnne annge, au 
mcHflertt du jubiie de la reine. 
sort un brCilot irr^v^rencjeux, 
futur hymne du No Future. 
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LAngleterre, de son cote, etait en deliquescence total e, ayant plutot 
mal encaissl le premier choc pltrolier de 1973. Son pays age etait 
aJors fait de greves, ddrdures qu’on ne ramassait plus snr les trot- 
toirs, de drainage qui nc ccssait dc croitrc et d'cxplosions debombcs 
de 1TRA dans les lieu* publics, Bvidetnmeiit, le convenu et la sagesse 
de ce qui passait a la radio ne pouvaient en aucun cas satisfairc les 
masses d T ados diprimes et ooleriques, en demande d'un pen plus de 
verite et de sauvagerie. Les frasques et Fambi guild d'un Ziggy 
Stardust on d’un Marc Bolan avaient pendant un temps fait office 
de valeur refuge ; les cheveux courts et le rhythm and blues speeds 
de Dr Feelgood avaient momentanement content! ceux qui cher- 
chaient Jeur salut dans la musique populaire la plus vivante qui soit.^ 
Mais ce n’lt&it evidemment pas assez,.. Ce que 
Malcolm McLaren ct les quelques perils mal ins 
qui Fentouraient (parmi lesquels on trouvait 
Bemie Rhodes, le futur manager du Clash, venu 
du gauchismc flou et local) avaient parfaitement 
compris. La demande d’agiriprop autant que 
dagite pop etait forte. 

Le mot “punk” [rati, petit mee, minahle, va 
chercher: les definitions et les traductions 
abondent], lorsqu’il fnt adapts a la sauce 
anglaise par la clique du 430 Kings Road, avait 
deja son petit vecu et une ""street credibility” a 
toute epreuve. Mais qui favait en premier fait 
entrer dans le monde et le vocabuiaire du rock ? 

Les Mothers of Invention sur “Flower Punk” en 
1968, un moroeau se foutant de la tranche des 
hippies de San Francisco ? Les Fugs, autre s 
moqueurs dc brail les qui a pen pres a la mime 
epoque seviasaient a Greenwich Village ? Dave 
Marsh dans un article de 1971 sur les sublimes Question Mark and 
the Mysterians (leur bit mondial *96 Tears” n'ltaat-il pas le module 
proto-punk minimal par excellence ?) ? Lester Bangs dans sa vie de 
toils les jours et dans son oeuvre ? Alan Vega sur un flyer annon^ant 
rune des premieres performances de Suicide ?♦♦♦ Qu’importe, en fait, 
Cc qui cst certain par contrc, e’est que Fon retrouvera. les deux mots 
“punk” et “rock" judicieusement accedes dans les notes de pochettes 
de Nuggets en 1972 : le merveilleux double album agence par Lenny 
Kaye qui retraqait avec gout et discemement Fhistoire jusque-lapeu 
visible du rock garage amlricain des armies i960, Des tas de stan- 
dards mortels pulses dans cette anthologie fuzzy et acid en diable 
semrent d’ailleurs solj vent de bases d'entralnement a ceux qui, par 
la suite, ailment - parfbis a leur insu - se retrouverpris dans le grand 
chamboulcmcnt du futur Na Future. 

Ainsi Television, k ses debuts, jouait tegulilrement “Psychotic 
Reaction” du Count Five; Wayne County reprenait ‘"I Had Too Much 
To Dream (Last Night)” des Electric Prunes ; les Undertones, gamins 
de Deny r en Irlande du Nord, dont la seule echappatoire a la vie sous 
les balles etait d'aJler trainer chez le disquaire, interpretaient eux 
Nugget# dans son integrality. 

Plus generalement, le garage sixties US fit fonction de stage d’ap- 
prentissage pour beaucoup de ceux qui se cherchaient des racines 
venlneuses, excitantes, et refusaient le mainstream, Ives Dead Boys 
sc firent les dents (avant qu’ellcs nc tombent pour cause dc trop dc 
| speed avail I ) sur “Little Girl* du Syndicate of Sound, Suicide se rlap- 

s. propria “96 Tears” Ftere Ubu remaniait “Bushin’ Too Hard” des Seeds. 

La plnpart de ceux qui allumerent la meche connaissaient en 
| eflfet leurs series B sur le bout des doigts, ils avaient des lettres 
| (certains s'etaient meme rebaptises Verlaine, d’autres avaient 
| appell leur groupe Pere Ubu, c + est dire !) et une culture musicals 
£ consequente decoulant essentiellement de la frequentation Eissidue 

| des magasins de disques d’occasion. 

Quant aleura gofits perso, inttmes et profonds, ils ddpassaiectsou- 
| vent les cliches rockhabituels et avaient ete forges bien avant qnetrois 

a fans de comics, des Dictators et des Ram ones se decide nt fin 1975 a 


appeler Pu nk Magazine le fanzine 100 % nmwelle scene new-yorkaise 
qu’ils etaienien train de conoocter dans leur kitchenette, transformant 
du coup le fameux mot en im terme gen en que qui allart definir tout 
ce qui serait excitant dans les deux ou trots annees a veiiir, 

Les influences des premiers lanceurs d f alerte etaient larges : Tom 
Verlaine, qui detestait les guitaxistes de jazz, se disait inspire par 
John Coltrane ; Richard Hell avait pique le refrain de son embllma- 
tique “Blank Generation” a un morceau de poesie chantee des annees 
1950 pari ant de la Beat Generation ; Joe St rummer avait, de son cote, 
pris la route au prin temps 1972 pour aller Icouter Captain Beefheart, 
les pieds dans la bouc, au festival dc Bickcrshaw (mais il n etait pas 
resle pour voir le Grateful Dead...), Quant i John Lydon, il ne Joupait 
jamais aucun concert londonien d’Hawkwind ou 
dc... Magma ! Sid Vicious, lui, etait Fcxcmple 
mime de la “victime de Bowie* une expression 
bien sentie trouvee par Jon Savage, grand 
connoisseur et observateur de la chose punk. 

L’alHance entre passions musicales parfois 
iconoclastes, besoin d’immcdiatctc ct incompe- 
tence instrumentale donna de grandes chases, 
Les 45T bricoles avec les moyens du bord 
alliaient hargne et fraicheur avec rlussite. 

Mais aprls les premiers emois etles idles qui 
fuserent de partout, le terrain de jeu et d*ex~ 
pressiori comment k se restreindre, les 
imaginations et les audaccs se lindterent : par- 
fois par calcul, d’autres fois involontairement. 
En Fespace de quelques mois, il y eut en effet 
une veritable cassure entre ceux qui venaient 
de quelque part, qui avaient des references et 
qui continuaient d’avoir la bougeotte creative 
(The Clash, les Buzzcocks, The Damned, chacun a leur maniere) 
et ceux qui venaient tout juste d'arriver, 

Beaucoup d'entre eux, quasiment deja une “deuxieme generation” 
avaient fbrml des groupes apres avoir assiste au White Riot Tour de 
The Clash au printemps 1977, Ils se contentaient de ressasser et de 
banaliser des slogans grossierement federateurs dont ils n etaient 
mime pas les auteurs, “Hate and War”, "Right To Work* et bien sRr 
“Destroy !”... Ceux-laallaient par la suite se revendiquer Oi E, ou alors 
un peu plus tard brandir f’etendard Punk*$ not dead en mettant les 
masses banlieusardes a coupes iroquois ou a cranes rases de leur 
(mauvais?) cote. Ca castagnait sec a leurs concerts, on braillait Leurs 
refrains dans les stades de foot ; c T etait peu apres l’arrivle de 
Margaret Thatcher au 10 Downing Street, la simplification extreme 
etait done de mise. Les idles aussi. Si le punk a un jour fait figure de 
wai mouvement populaire en Gmnde-Bretagne, ce fut pourtant a 
ce moment-la ; lorsque les fans a bretelles et a Dr. Martens de 
Sham 69, des Cockney Rejects ou d'Angelic Upstart semaient later- 
reur dans les pubs, lorsque The Exploited ou Discharge hurlaient 
des hymnes lourds sans seduction* “I Believe in Anarchy” ou 
“Decontrol” sur fond de guitares plus proches du speed metal en 
devenir que de London Calling. 

Aux USA, a la suite des Dead Kennedys el de Galifomiens ephl- 
meres comme les Germs ou les Weirdos (auteurs du detonnant “We 
Got The Neutron Bomb”), imitateurs dc ce qui sc faisait en 
Angleterre mais en acelllte, les dlbut s du punk hardcore remplirenl 
locaiementle meme role de defouloir frontal, Avec cette particularite 
constructive quit fut a Forigrae de circuits altematifs, a la fois ceux 
des tournees et ceux de la distribution de disques, qui permirenf 
ensuite a la scene indie americainc dans son ensemble d’exister, de 
fhire tache d T huile et de se developper. 

Evidemment, quand l’onde de choc hardcore se propagea, portee 
par Black Flag et quelques autres l^travers tout le pays, ses adeptes 
torse nu bataillaient k mille lieux du raffinement de Television, 
egrenant “Venus (de Milo)” sur Marquee Moon ou dc Johnny 
Rotten passant en juillet 1977 des disques de Can ou de Tim 



Fin 1975, trois 
fans de comics, 
des Dictators 
et des Ramones 
appellent leur 
fanzine “punk”, 
faisant du mot un 
terme generique^ 


— I Ell — 

TTun-d aro 



C LARRY H JL5T'U -LMALL OCHS ARCh ilPES/SETTV IMAGES. RO.'RE 3FEHNS 



Buckley dans une cnn&sion de radio (ce qui lui attira les foudres dc 
Malcolm McLaren, m^content que Fimage de prolos ineultes des 
Pistols qu'il avait artificidlement fabriquee soit ainsi effrontement 
remise en question). Lc cote plus '"arty" et imaginatif dc la nouvelic 
vague, inspire par de nouveanx beatniks a Failure maladive, sou- 
vent junkies et lecteurs de Baudelaire, de la scene new-yorkaise, 
n’avait pourtant pas disparu de Fgpoque. 

Bien au contruire, il s'immis^ait dans la plupart de lieux frequenter 
a la fois par les punks de la rue lambda britanniques et par les sieves 
des ecoles d'art : le Boxy a Londres, FElectric Circus a Manchester et 
dautres dubs de fortune recemment ou verts dans des viiles indus- 
trielles, Sheffield ou Leeds. Entre deux gigs de groupuscules a epingles 
a nourrices, Wire, The Fall ou les futurs Joy Division encore appeles 
Warsaw (lc nom venant dc “Warszawa* un instrumental du Low de 
David Bowie) delivraient un autre chose, plus int£ri arise que reven- 
dicatif. Leurs experimentations musicales, merae si dies n’etaient pas 
fbreement abouties (cetait sou vent le caracterc mal fiede, do ityour- 
done, qui donnait la radicalite et Foriginalite) echappaient au 
conform ls me a la Ramon cs ct allaicnt puiscr ailleurs : chcz Pink Floyd 
(pour Wire), dans le funk tordu et Fextreme gauche (pour Gang of 
Four), dans le dub (pour les Slits et d autres), dans les premisses de la 
musique electronique (dies Cabaret Voltaire ou Human League) et 


bien sur dans les passages les plus extremes dc White Light White 
Heat du Velvet Underground (pour k pen pres tout le monde) . t+ 

On allait etiqueter cette nebuleuse New Music, ou plus com mu - 
ncmciit post-punk ; mais cn rcalite die n’avait rien dc vraiment 
post puisqueUe existait et s'exprimait en meme temps que tout le 
reste. Certains de ses premiers modeles et initiateurs, Fere Ubu a 
Cleveland ou Suicide a New York, avaient me me et£ sur le terrain 
bien avant que Mark E, Smith, de The Fall, ait Fidee saugrenue de 
monter sur scene poury faire entendre de curieuses chansons par- 
lant des tranqutUisaitts qui abrutissent les habitants des quarters 
craignos de Manchester, longtemps avant que Siouxsie Sioux ne se 
decide a enregistrer son premier 45T (le gothique “Hong Kong 
Garden'’) alors que pendant des mois et des mois, elle avait dame 
partout qu’elle ne voulait ricn avoir a faire avec le business du 
disque, mime indipendant, car cela ne correspondait pas k sa 
demarche artistique et a son ethique... 

Post-punk, punk hardcore, punk’s not dead, anarcho-punk, voire 
Daft Funk..* Dire que tout cela est parti de qudques chansons obs- 
cures, de quelques ecrits savants et isoles sur le rock, de fanzines 
ron6oiyp6s a I’arrache et d’un magasin sur Kings Road ou Ton trou- 
vait des pantalons en caoutchouc et des T-shirts tres couteux 
decores au poehofr; qui retrecissaient au premier lavage. .. Q 



mmdfo collector 





H 


mm 

1 id* KlO^J 




m 







De& garages de banlieue aux lofts nev;— yorkais . . . 

les pionniers 


americains 


Le punk est ne aux Etats-TJnis, dans les annees solxante, 
meme s’il a fallu attendre la decennie suiyante 
pour qu’il explose en tant que tel et qu’on lui trouve 
son nom de bapteme. Story. 

PAR STAIT CUESTA 

* * * * 


O N PEUT IDENTIFIER DEUX COURANTS “PRECURSEURS” 

du punk dans les sixties : d’un cote le rock garage, 
apparu un pen partout aux Etats-Unis ct culminant 
en sauvagerie k Detroit awe le MC5 et les Stooges, 
et d’un autre, le rock “underground” agressif et pro- 
vocateur, venn des milieux artistiques new-yorkais, 
dont le Velvet Underground est le fleuron. 

Si les Americains ont invente le rock’n’roll dans les annees 1950, 
ils 1'ont ensuite plus ou moins laissd tomber* De jeunes Anglais lui 
redonnent aloes vie au d6but des annees I960 (les Beatles, les 
Stones, The Who, les Yardbirds) et conquierent FAmerique avec 
cette musique qui vient de diez elle ! C'est la British Invasion, Du 
| coup, les j eimes Americains fonnent des milkers de groupes qui 
l copient les Anglais copiant les Americains,., C’est ce qu*on appel- 
s lera plus tard le rock garage, la plupart de ces groupes amateurs 
| repetant dans le garage familial. 11 s’agit d + un veritable mouvement 
5 populaire : selon une 6tude publi^e en 1966 dans Life Magazine, 
| un lyceen americain sur trois fait alors partie d’un groupe de rock. . . 
| Le terme "punk* ne commencera a etre employe pour designer 
I ces groupes qu’au dehut des annees 1970, a la suite de la sortie du 
p fameux double album Nuggets, compilation des principaux “suc- 
* cfcs' T du rock garage concoctee par Lenny Kaye* musicien et 
| journaliste new-yorkais et person nage central de l’histoire du 
= punk americain. 


Greg Shaw* autre “passeur* du rock garage au punk seventies avec 
son fanzine Who Put TheBomp et son label Bomp, temoigne de 
I’importance de cc disque ct dc son influence sur les generations 
futures : “Nuggets pasmit surlaplatine du Mate's Kansas City 
quand les New York Dolls et Patti Smith faisaient leurs deb uts sur 
scene. En AngleU rre, en 1975, fai rencontre heaucoup des gens qui 
ontensuite forme des groupes comme The Clash, The Pretenders, The 
Damned et* oui t The Sex Pistols, et Us icoutaient Nuggets, chez eux ef 
dans lesj&tes, pendant que TidCe de monter leurs propres groupes 
commengait afaire son ckeminf 

Le melange dTneompetence et d’enthousiasme qui fait le charme 
de ces groupes “punks” se traduit par un son brut, agressif, doming 
par un chant furieux ct braillard, des guitares distorducs et des 
orgues dlectroniques primitifs. L’autre aspect Lypique du punk six- 
ties est son caractere resolument local Des groupes se ferment 
dans tous les coins des fetats-Unis, signent sur des petits labels 
regionaux et obtiennent (parfois) des bits locaux, grace k des radios 
locales. Certains litres sont ensuite reedites a l’echelon national, 
quelques-uns ohtenant meme un petit succ&s. Mais ils ne repre- 
sentent que la partie emerges de I’iceberg. 

Dans lc Nord-Oucst* on trouve les Wallers, creatcurs du fameux 
“Louie Louie"* qui va devenir la chanson de rock la plus enregistree 
de tous les temps* et les Kings men, qui popularisent ce meme tit re* 
succes national en 1964. Fait interessant : I'organiste des Kingsmen 
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qui n’avait que 1 6 ans Ions de l’enregistremeot de “Louie Ix>uie”, Don 
Gallucci, devenu product eur, realisera quelqucs annees plus tardun 
disque qui consliLuera une autre pierre angulaire dti punkamlricain, 
Pincandescent Fun House des Stooges, Quant aux Sonics, au son 
brut et reellement torridc, Us obtiendront dc nombrcux hits locaux 
avec des coin positions origin ales survitami n4es ; “The Witch"; 
“Psycho” de 1365, probablement leur titre le plus oonnu, qui hit 
repris sur Nuggets* et ‘‘Have Love Will Travel” 

Los Angeles fbumit elle aussi nombre de groupes : The Electric 
Prunes (“I Had Too Much To Dream (Last Night)” titre dbuverture 
de Nuggets), The Standefls (“Dirty Water'’ et “Sometimes Good Guys 
Don’t Wear White”), The Chocolate Watch Band (“Are You Gonna 
Be There (At The Love-En) ?* The Premiers (“Farmer John*), The 
Humane Society, Strawberry Alarm Clocks, The Leaves, The Other 
Half (“Mr, Pharmacist") et The Music Machine (“Tfelk Talk”). 

Les Seeds de Sky Saxon sont, selon Lenny Kaye, “un des groupes 
les plus importants issue de Los Angeles” Les Ramon es reprendront 
leur premier single, “Caift Seem 


To Make You Mine”, de me me 
que Johnny Thunders, ce qui 
place les Seeds en bonne posi- 
tion au pantheon du punk, Leur 
titre le plus oonnu, “Pushin" Tbo 
Hard” qui tie contient que deux 
accords (on pent faire moins, 
mais pas beaucoup), sera repris, 
entre autre, par Fere Ubu, 

Quant au groupc d’Arthur Lee, 

Love, dont on retro uve frd- 
quemment le “7 And 7 Is” de 
Ip66 sur diffr rentes compila- 
tions garage punk, il depassera 
largcment cc style musical pn- 
mitif avec des oeuvres plus 
ambitieuses (et reussies, ce qui 
est plus rare) comme son fabu- 
leux forever Change*. 

Lc rests dc la cote oucst n’est 
pas epargne par cette vague 
musicale : The Misunderstood 
viennent de Riverside, The Mojo 
Men de San Francisco, The 
Golliwogs (futurs Crcedence 
Clearwater Revival) de San Jose, 
tout comme The Count Five, 
auteurs de ce qui est peut-ctrc Fultime chanson 
punk sixties, “Psychotic Reactions”, reprise par 
les Cramps et Television. Le Count Five restera 
egalement dans Phistoire pour avoir inspire au 
celebre critique Lester Bangs un essai particulie- 
rement decapant, veritable profession de foi 
punk, Psychotic Reaction* and Carburetor Dung, 

En ce milieu des annees I960, toutel’Amerique est envahie par les 
groupes garage. A Minneapolis, ce sont The Castaways ou les 
TYashmen avec leur fameux “Surfin’ Bird”. A Boston, The Remains, 
auteurs du remuant “Don’t Look Back”. A New York, The Brigands, 
The Barbarians, Naas (le premier groupe de Todd Rundgren et son 
celebre “Open My Eyes”), The Groupies ("Primitive" encore un titre 
repris par les Cramps) ou The Strangeloves de Jerry Goldstein et 
Richard Gottebrer (qui travaillera avec Blondie et Richard Hell), 
Chicago produit un des meilleurs groupes de cette vague, The 
Shadows of Knight, *pre$que trap bom pour gtrevmif (Lenny Kaye), 
dont le “I’m Gonna Make You Mine” resume parfaitement 1’esthe- 
tique punk du groupe, voire de Pepoque : simple, entrainant, brutal, 
presque mena^ant, 

Enfin, le Sud des Etats-Unis, pourtanttres eonservateur, n’est pas 
epargne par cette premiere vague punk, avec We The People, Sam 


The Sham & The Fharuohs (“Wooly Bully”), Sir Douglas Quintet, 
? and the Mysterians (“96 Tears"), Mouse & The Traps ou 
The Unique, Cest d’ailleurs du fin fond du Texas que sort Pun des 
meilleurs groupes de Pepoque, le fameux Thirteenth Floor Elevators, 
totalement dejante, emmene par Roky Erickson, lui-meme assez 
atteint, qui hurle des textes deranges tandis que les guitares arides 
deseendent cn vrillc autour de lui. Lc groupe n’obticndra qu’un scul 
(mini) hit avec “You’re Gonna Miss Me” On retrouve ce titre en 
ouverture du film (rate) High Fidelity y tire de I’hilarant bouquin de 
Nick Hornby, ode douce-amere aux collectionneurs de disques, Le 
Thirteenth Floor Elevators a en efFet dtd l’un des gTOupes les plus 
collectionncs dela planetc, ses albums, sortis sur un petit label local, 
International Artist, re slant longtemps intromables. Un autre litre 
de 1’album, “Fire Engine” sera regulierement repris par Television, 
qui en fera un de ses chcvaux de bataillc sccniques. 

Le Michigan est une autre region fundamentals dans Phistoire 
du punk americain, plus particulierement Detroit, d’ou sortiront le 

MC5, les Stooges, le magazine 


Creem et bien d^autres furieux. 
Son environnement industricl 
rude et plombe explique que 
cette ville ait produit une forme 
de rock'n’roll particulierement 
violente et excitante, avec des 
groupes comme The Rational s, 
The Amboy Dukes (Pambitieux 
“Journey To The Center Of The 
Mind” - emmenes par leurgui- 
tariste Ted Nugent, ftitur star 
seventies d’un hard rock 
extreme), Bob Seger (avant ses 
annees FM), Mitch Ryder, SRC, 
Third Power, The Up. Mais 
deux de ces groupes en particu- 
lier, veritables pionniers tres 
(trop) en avance sur leur temps, 
auront une influence immense 
sur le punk, des seventies 
jusqu T & aujourd’hui : le MC5 et 
les Stooges. 

Le MC5 sera l’arehetype de la 
sauvagerie de Detroit, en prati- 
quant un rock dementlel et 
extr^miste* Le parcours de ses 
debuts est relativement clas- 
sique, comme le rappelle son guitariste, Wayne 
Kramer : “II y tt un premier MC5, souvent 
oublie, dont sont issues toutes les incamatiojis 
suivantes, le 'garage-hand ’ M CS, 4 psychedelic- 
greasers' de Motor City. Ce MC5 des debuts 
T T^PT ressemble beaucoup aux autres groupes amiri- 

cains ga ragt/p u n k/p syc h e de la piriode : Shadows of Knight, 
Standells, Music Machine, etc * 

Par la suite, leur manager, John Sinclair, les branche sur le free 
jazz, symbole de lutte politique revolutionnaire. Ce sera une des 
grandcs originalitcs du Five, qui inclut alors a son repertoire dcs 
litres de Ph&roah Sanders, John Coltrane ou Archie Shepp, Cet inl£- 
ret pour le free sera egalement partage par de nombreux musiciens 
“punks” a commencer par les Stooges (Fun J/fiu.stJJusquaux gui- 
taristes new-yorkais Tom Verlaine et Robert Quine. 

Le deuxieme album du M C5, sec et nerveux. Back In The USA , 
influences de son cote de nombreux groupes, des New York Dolls 
a toute la vague appelee/Jore^r-pop, notamment de l’autre cote de 
lAtlantique. Wajme Kramer : "EnAngleterre, les gmsnlaimaient pas 
Kick Out The Jams, Cetait trop rddehe, pas asses rigoureux, trop de 
kurlements et de divagations. Mais ils ont vraiment airne Back In 
The USA, Vous ponvex entendre ce que The Clash, Elvis Costello et 


LES GINQ DE MOTOR CITY 

Dennis Thompson, Wayne Kramer 
et Fred " Sonic ” Smith, du MC5 , font rugir leurs 
engins h Mount Clemens, (Michigan), en 1969, 
Leur son ruguevx 0 writs ia vote aux Stooges. 
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Nick Lowe en ont tirSY Glen Matlock, bassiste des Sex Pistols; “Le 
MC5aeu un grand impact dLondres. Quand on a monte les Pistols, 
apart des trues anglais comme Us Faces, toutcequ’on icoutait ditoit 
k MC5, Jonathan Rickman, les New York Dolls et ks Stooges, Pour 
nous, "Kick Out The Jams * a &ti un tube inarms* 

A la suite du MC5, dont ils sont les protgggs, les Stooges sortetit 
egalement leur premier album en 1969, produit par John Gale. Un 
son nait avec ce disque, primaire et excitant, totalement en rupture 
avec son epoque : basse et batterie hyper lourdes, beat hypnotique, 
guitaxes de Ron Asheton sinueus cs, etincelantes, crades, violentes 
et la voix inimitable d’Iggy Pop,,. Thus litres en particulier entreront 
dans Phistoire : “1969*, “I Wanna Be Your Dog” et "No Fun*, repris 
par les punks de la terre entiere : m I Wanna Be Your Dog' est dcvemie 
la chanson fetiche de lajeune generation. („ .) Je vrois que quand les 
Sex Pistols ont commend, Set ait le seul morceau qu Us savaient 
jouer." (Danny Fields, manager des Ramones). Chrissie Hynde (The 
Pretenders) resume bien 1'importance de quelques disques cultes : 
"Quand je su is partie en Angleterre, j’avais trots albums dans ma 
valise; Fun House, Raw Power et White Light White Heat/Le der- 
nier concert du groupe, chez lui, le 9 fevrier au Michigan Palace, 

fera I’objet d T un album live posthume et raythique, Metallic K.O., 
sorti par Marc Zermati sur son label Skydog au debut 1976, qui salt 
de quoi il parle : “Les punks anglais on/ smtout decauvert les Stooges 
avec Metallic ILQ. tggpitaitk premier vmipunkY 

Les autres musiciens de ces deux formations “seminales” de 
Detroit se retrouveront tout au long des seventies dans divers 
groupes aux carri&res meteoriques, le meilleur etant probablement 
le Sonic's Rendezvous Band, super groupe du punk de Detroit, ras- 
semblant Fred “Sonic* Smith (MC5), Scott Asheton (Stooges), Scott 
Morgan (Rationals) et Gary Rasmussen (The Up). Il ne publiera 
qu'un single de son vivant, rimmortel "City Slang* ! Lhspect local 
sera toujours defendu par Fred “Sonic* Smith - futur mari de Patti 
Smith - qui affirmait : “Ne quittez pas Detroit. Si cost suffisamment 
bon, h month viendra le ehercher id. 7 * II avail raison 3 des d&ennies 
plus tard, le monde entier viendra effectivement chereher a Detroit 
le renouveau du rock garage, dont les fers de lance, les White Stripes, 
ne manqueront pas de reprendre “Looking At You* du MCs, comme 
pour bouclcr la bouclc... 

En parallel de cette effervescence, une autre forme de musique, 
art- rock ou underground, tout aussi bruyante mais plus experi- 
mentale, se developpe a New York, influencee a la fois par la beat 
generation et le pop art,,. Au programme : sexe deviant, drogues, 
subversion et provocations en tous genres. Le tout resume par 
John Cale ; Ve navais aucune intention de laisser la musique $tre 
autre chose que desagreable pour les gens ♦ C’etait une situation 
revolutionnaire, radicale. Nous voulions vraiment monter sur 
scene et agucer le public Y 

Outre le Velvet Underground, deux autres formations du rock 
underground new-yorkais, apparues vers le milieu des sixties, ont 
egalement eu une importance enorme. Sterling Morrison (guitariste 
du Velvet) : "Les Fugs, lee Holy Modal Rounders et le Velvet Maient... 
torn des groupes authmtiques du Louder East Side , Nans Mans de 
vrais groupes qui jouaient pour de vrais gens, faisant partie d r une 
vraie sc&ieJThe Fugs sesont formes en 1^64 autour des deux poetes 
beat Ed Sanders etTuli Kupferberg, dditeuns des mythiques Yeah et 
Fuck You : A Magazine of the Arts ! Ouvertemcnt provocants et sur- 
rdalistes, leurs textes sontsoutenus par une musique bancale, 
veritable declaration d’intention punk avant Theure : “Nous etions 
une sorte de groupe punk. Notre idee, ditait que tout le monde pou- 
vait lejhire. On sen fou tait co mp&temen t, en fait , Nous nation# pas 
la p our fair e du grand art. (...) Varchetype dun terete des Fugs etait 
7c nirai jamais au Vietnam/ Je prtiftre tester id et baker ta mbre I* 

Mais le groupe new-yorkais qui marquera le plus durablement 
rhistoire est bien evidemment le Velvet. Brian Eno, dans une phrase 
reside odldbre* a dit un jour que pratiquement per sonne n’avait 
acbete leurs disques quand ils etaient sortis, mais que tous ceux qui 
favaient fait avaient ensuite forme leur propre groupe. On ne va 


pas revenir sur la carriere de ce groupe mythique, aujourd’hui cheri 
des medias, museifie et encense, alors qu'il etait de son vivant 
m£pri$£ et haT ., Mais I'influence de ses deux premiers albums, 
notamment de White Light White Heat (avec les aiguilles a fond 
dans le rouge), sur tous les groupes punks a venir est inestimable. 
Et rappelons aussi qu’aprls avoir quitte le groupe, John Gale pro- 
duira trois premiers albums definitifs du punk : ceux dcs Stooges, 
des Modem Lovers et de Patti Smith ! 

Enfin, un artiste symbolise rundergroundl new-yorkais entre 
1967 (adieux du Velvet a la ville) et 1972 (apparition publique des 
New York Dolls) ■ David Peel, figure mythique, decapante et amu- 
saute de ces annccs-la. Chanteur de rue bordcliquc, punk avant 
Fheure, chouehou de Lester Bangs, il doit essentiellement sa 
renommee a son association avec John Lennon. Ce dernier, frai- 
chcment new-yorkais, le produira sur Apple Records (The Pope 
Smokes Dope, 1972) et dira de lui, rdsumant Vdtbique punk avant 
l’heure ; “Le true d son sujet, c r est que ks gens disent ‘Oh Peel, il ne 
suit pas vraiment chanter] ou il ne suit pasjouer'et tout ga f maw 
il edit de superbes chansons. Mimesises progressions d’aecord sont 
archi-simples, soi-disant... eh bien, Picasso a passe quarante ans 
a essaper d 'itre aussi simple que O 

AU CAFE BI2ABHE 

John Ccle (it gauche) et Lou Reed 
tors de tours premiers sets en tant que 
Velvet Underground, en d^cembre ? 965. 

Ces? dens ce bar touche qu'itsseront d&nichds 
par Paul Morrissey etAndy Warhol. 
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m ROSE 

Brian James, 
er concert a*ec 
The Damned 
au pub Hope & Anchor 
I Islington, Londres, 
la 2 novembre 1976. 







C HIS STEWAItT/REDFERNS 


Damne punk 

Brian James, guitariste des Damned, 
a tout vu et tout vecu des balbutiements 
et de I'envolee du punk rock londonien. 
Accessoirement, il a aussi compose deux grands 


standards du rock enerye : Few Rose 




» 


et Neat Neat Neat . Interview. 

PAR ERIC TANDY 

* * * * 


B rian James.,, S^n, t a queix^u^itn qui peut racon- 
ter les debuts du punk a Londres, c’est bien lui. 
Guitariste a haute energie des Damned, qui enre- 
gistr&rent a Pantonine 1976 le premier cla^sique du 
genre, le 45T “New Rose" il fut an centre de Pac- 
tion, se produisant au Punk Festival du 100 Club 
organise par Malcolm McLaren et participant au 
catastrophique (la plupart des dates etant annulees) Anarchy Tour 
de d6cemhre 197b. Mais lass4 du (mauvais?) tour que pretiaient les 
evenements, preferant son bon vieux rock de base au cirque media- 
tique et aux epingles a nourrice, il prit la tangente, allant 
aecompagner son Mros Iggy Pop ou formant The Ix>rds of The New 
Church avec Stiv Bators, autre legende punk, En 2013, James a 
public un solide nouvel album, The Guitar That Dripped Blood , 
nous racontant, a cette occasion, ses souvenirs de l'aventure punk. 
Avmit les Damned et Lavenemmt du punk enAngleterre 
que faisiez-vous f 

Entre 1972 et 1975, jTiabitais Bruxelles. J’avais monte un groupe, 
Bastard. Mais en Angleterre, on n’arrivait pas itrouver des concerts. 
On 6tait soi-disant trop bruyants, trop “punky* en un mot. A 
Fepoque il y avait qn and raerae quelques bo ns trues a voir et la, 

Dr. Feelgood, Rilburn and the High Roads avec Ian Dury. Mais la 
plupart de ceux qui se produisaient dans les pubs se contentaient 
de copier aflfreusement la musique americaine, ils jouaient du 
Country and Western, ils faisaient q& h Londres. Epouvantable... 
J’ai done pncferc fair dans unc ville ou quclqucs personnes avaient 
entendu parlor de Lou Reed et dTggy Pop, Bruxelles done. C T est 
la-bos que j'al decouvert les New York Dolls. Selon moi, ils etaient 
dans le meme trip que Bastard, mais en plus glam et evidemment 
en plus New York. Notre roadie d’alors m 'avail d'ailleurs fait remar- 
quer qne mon jeu de guitar e et celui de Johnny [Thunders, le 
guitariste des Dolls, ndlr] etaient assez similaires. 

Leproducteur du premier album des Damned, Nick Lowe, 
etait un pilierdela scene pub rock. 

Je ne me sub jamais vraiment intgress£ h oe qu T il avait fait aupa- 
ravant. C’est un type vraiment bien, il a le rock'n’roll dans le sang, 
il est fan d’Eddie Cochran et c T est un super songwriter. Mais le 


groupe dans lequel il etait bas&iste, Brinsley Schwarz, pouaah... 
e’etait f exact oppose de ce que j'aimais, e'est-a-dire les Stooges et 
le MC5. Les seuls en fait, a Londres, qui avaient la bonne attitude, 
celle du “Ttoek’n’Iloll Fuck You P, c’^taient les Pink Fairies. Des 
hippies, mats pas du tout “Peace & Love” Leur true e’etait plutot 
la revolution. Ils etaient dans la tendance MC5/John Sinclair, dans 
la continuity des pontes Beat, des magazines underground comme 
Qz ou International Times et des Free Festivals. 

Le nom du groupe que vans avez rejoin t emuite en remnant 
a Londres n’avait rien de v raiment hippie : les London 55... 
Quand je suis revenu de Bruxelles, je suis tombe sur une annonce 
dans le Melody Maker, de gens qui cherchaient un guitariste 
aimant les premiers Stones et les Stooges. C’etait la premiere fois 
que je voyais le mot "Stooges* imprime dans le Melody Maker I Je 
les ai done immediatement contactes. Le noyau des London SS # 
e’etait Mick Jones, avant qu 5 il joue dans The Clash, il avail alors 
les cheveuuc tres longs, el Tony James, qui allait ensuite former 
Generation X avec Billy Idol. 

Le tout dihut de la seine punk, done . 

En reality, les London SS n'ont jamais reellement fonctionne. 
Mes trois mois passes avec eux se sont limites a des auditions 
pendant lesquelies on essayait des chanteurs et des batteurs. On 
a ainsi vu defiler un tag de gens qui ne collaient jamais, pour dif- 
ferentes raisons. Certains sont par la suite devenus oelebres, Paul 
Simonon, Chrissie Hynde entre autres, Un jour, Rat Scabies s'est 
poinfce. Mick Jones et Tony n’ont pas du tout accroche avcclui. Par 
eontre, moi, je Pai Lmmddiatement appreci£, lui et son jeu de bat- 
terie. J’ai decide de partir avec lui. Il connaissait deja Captain 
Sensible et ensemble nous avons forme les Damned, avec Dave 
Vanian qui est devenu notre chan tear. 

Cltait Fepoque oil les Sex Pistole commen$aient djouer F 
Je les ai ddcouverts dans une soiree "arty* ou nous etions invites 
avec les London S5. Ils ont fait “No Fun ff et cela faisait du bien. 
Nous nous sentions moms seuls. Il y avait enfin d'autres gens a 
Londres qui jouaient du Stooges J’ai aime leur degaine > plus par- 
ti culierement celle de Steve Jones. Si Malcolm McLaren les 
manageait, c 1 etait parce qu'il pcns&it que la reputation du groupe 








En ham: Rat Scabies, 
Brian James, Captain 
Sensible, leur manager Jake 
Riviera (A I'avant-plen) et Mick 
Lowe (a d rente), en 1977. 

En bas. ; En concert au CBGB 
avec leur chanteur Dave 
Vanian (an centre). 




allait Taicler h veodre des fri agues dans sa boutique. Cdtait la seule 
raison pour laquelle il s*investissait autant. 

Vbus pensez done que l Emergence du punk en Grande- Bretagne 
a uniquement ete une affaire de business et de mode ? 

C etait hcurcusement plus que cela, ga a explose au bon moment 
ear ga correspondait k des besoms bien rdels. Beaucoup de gens 
attendaient qu’un true de ce genre arrive. Qu'il rfy ait plus besoin 
d'etre tin virtuose “qui enjette* pour oser faire de la musique. Ce qui 
a etc fantastique, e’est la liberie qui a au depart accompague toute 
cette excitation naksajite. Personne ne dictait aux groupes leur fagon 
de se oomporter ou de s'habiller. Bien sbr, apres, e'est hdlas devemi 
banal, commun, unifbrmise. Les gens se sont sentis obliges d’avoir 
les cheveux en herisson, comme les hippies dans la deoennie prece- 
dente s’dtaient sentis oblige de faire pousserles leurs, Partout en 
ville, on croisait des coupes de cheveux ridicules... 

La violence ambiante de t’Angkteme en ense at- elk 
reeUement aide au develappement du punk ? 

Pa s particuliercmcnt, je pense. Evidcmmcnt, il y a eu ires vite 
une riolente reaction de la part des Teddy Boys qui se eonsideraietit 
jusque-la comme les senls rebelles en ville et qui nfant pas supports 
d’en voir arriver d’autres tr&s diffdrents d’eux. Et ga a aussi s^rieu- 
sement degenere quand sont apparus les punks Oi 3 et les 
skinheads, qui se croyaient revenus dans les pires moments des 
sixties Leur violence systdmatique 6tait tellement emmerdante. 
Comment ont ete accueillis les premiers disques 
de The Damned? 

C^tait incroyable, Fimportance qu r a eu “New Rose” a F^poque... 
et le son que ga avait ! Puis avec notre premier album, on s’est vite 
retrouvds en couverture des journaux. 

Comment, justementj vous etes-vous debrouilles pour que voire 
premier single stmne de maniere si puissant? ? En Angleterre, 
il n’y avait pas vraiment d equivalent auparavant. 

Il a ete enregistre dans un minuscule studio. Pathway. Razza, 
Fmg&nieur du son, eonnaissait Pen droit et la console par cceur, 
Putilite de chaque bouton et tout le reste. Ce n'etait qu f un hiiit 
pistes pourtant... Sur la pochette, il y avait ecrit “Produit par Nick 
Lowe” mais en reality c etait une realisation partagee entre lui et 
Bazza. Damned Damned Damned, lalbum, on Fa fait dans laconti- 
nuite, en seulement dix jours, dans le m£me endroit, qui £tait grand 
comme une baraque de jardin. 

Votre deuasieme album, Music for Pleasure, vous voulicz 
au depart le faire produirepar Syd Barrett / Mais vous 
v ous etes retrouves en studio avec Nick Mason, quelqu’un 
qui nest pas forciment cminu pour ses talents de ndlisateur.., 
Avec Barrett, ga se serait 6ridemment transforme en un desastre 
encore plus total ! C’est quand mcmc un disque bizarre, non ? Nous 
ne voulions absolument pas reproduire ce que nous avions fait sur 
le premier album. En le reecoutant, je me suis dit recemment quil 
y avait quelqucs trues pas maJ dessus. Ils pourraient lire vraiment 
ameliores sij’avais la possibility de les remixer, 

Vous saves ou sont passees les bandes ? 

Quelque part dans les vieux stocks de Stiff Recotrls je suppose, sGre- 
ment rangees sur une etagere entre deux enregistrements de 
Wreckless Erie et de quelqu un d autre. Ceci dit, j a etaLs tres proche de 
Jack Riviera, le fondateur du labd [ et manager d’Elvis Costello, ndlr]. 
Vims avezquitte les Damned peu de temps apres la sortie 
I de Music for Pleasure ? 

Rat Scabies etait parti a ce moment la, remplace par un autre 
jjf batteur, et pour moi ce n 1 etait plus vraiment les Damned. De plus, 
| le true punk auquel le groups ^tait associe, puisqu’on avait ete 
| avant les autre s, ne me convenait plus du tout. Tbus ces mecs et ces 

ri groupes qui se 1 a jouaient rebelles, tons ces poseur s avec leu rs bfou- 
| sons de cuir dev r enus l uniforme obligatoire, toute cette recuperation 
| commercial, je trou vais cela si ennuyeux. Cetait tellement loin de 
| Fidee d un rock'n’roll punky qui m’avait motiv^e au depart, 

| Au debut des annees 1980, vous avez forme The Lords 

^ of the New Church avec Stiv Batons des Dead Boys 


etDave Tregunna, le bassiste de Sham 69. L'idee cetait 
justement de retrouver vos racines “punky” sixties 
ou severities ? 

Stivet moi, nous nous etions rencontres en 1377 au CBGB, quand 
les Damned avaient fait leur premiere tournee am^ricaine. Nous 
sommes itnmediatement devenus amis. Je Fai revu deux ans aprfes, 
alors que je jouais avec Iggy Pop aux USA. 

Un guitariste fondu des Stooges accompagnant Iggy Pop* 
racontez ... 

Le groupe sur cette tournee etait tres bon, il y avait entre autres 
Glen Matlock, qui detail plus avec Pistols, a la basse. Chaque soir en 
regardant Iggy, j'apprcnais quelquc chose de neuf. Au mcmc 
moment, j'avais mon propre groupe eLje continuais de faire mes 
prop res chansons. 

Uun de nos singles solo , “Ain't That Shame” etait sord 
chez Illegal Records, k label de Miles Copeland, 
manager de Police ? 

C’est quelqu'un de bien, il m a beaucoup aid^ ^ Fepoque* Tavais 
du le rencontrer en 13 7S, une periode de grand flottement pour 
moi, et il nfavait propose d'enregistrer ce maxi-singlc qui sonne 
vraiment bien* C'est Stewart Copeland, son frere, le batteur de 
Police, qui joue dessus, 

Tr&s logiquement, Miles Copeland a ensuite signs 
les Lords of the New Church. 

Avec Stiv, nous avions demarre le groupe avec Tommy James a 
ia basse et Terry Chimes, qui avait joue de labatterie sur le premier 
album du Clash. Et puis, Stiv a rencontre Nicky Turner, qui faisait 
partie des Barracudas et qui jouait un peu a la maniere de Jerry 
Nolan, le batteur des New York Dolls. Ce qui nous convenait mieux. 
Les Lords antplutot bien marche etont mime fait 
quelques tubes COpen Your Eyes' 1 , “Dance With Mef 
Uoptique etait plutot commerciale ? 

Au debut effeetivement, nous avons cherche a faire des singles 
avec le bon dip qui puisse etre diffuse sur MTV, qui a Fdpoque dtait 
le nouveau true quasi inconsumable. Mais des le second album, 
nous sommes revenus a nos racines rock'n'roll Stiv avait lui anssi 
grandi en ecoutant les premiers Stones et les Stooges. Tons deux 
avions eu des vies assez similaires quand nous etions ados : lui a 
Cleveland, moi en Angleterre. 

En 1993, Guns N’Rose-s ont repris New Rose ” 
stir The Spaghetti Inddent?... 

Four moi ga tombait vraiment bien, puree que j’etais alors au 
fond du trou. Stiv etait mort, Johnny Thunders etait mart, mes 
parents dtaient morts^ la plupart de mes amis proches n T 6taient 
plus la ou n’allaient pas bien, et voila que ce groupe americain 
eelebre, qui avait enregistre un tres bon premier album, reprenait 
ma chanson en lui dunnant un coup de jeune,,. Cela m’a a la fois 
sort! de la mouise financierement et redound Fenvie de faire autre 
chose, C'est ace moment-la queje suis parti vivre en France avec 
ma femme, nous y pensions deja depuis longtemps, mais nous 
n 'avions pas Fargent necessaire. 

Vous ites resti longtemps en France t 
T habitats a Arcachon, e’etait calme, il y avait du bon vin, des 
huitres. Mais au bout de cinq ans, j*ai eu envie de revenir en 
Angleterre. 

A ujourd'hui. quel genre de musique ecoutez-vous ? 

Beaucoup de jazz, assez peu de rock en Fait : Coltrane, Thelotiious 
Monk, Miles Davis, mats aussi des artistes plus mainstream, 
comme ce bon vieux Fi-anky Sinatra. 

Leg jeunes groupes quise referent aux debuts du punk 
v ous interessent-ils ? 

Il n'y a rieu de nouveau 14-dedans. ... Souvent, des gens me disent 
que je devrais ecouter tel ou tel groupe, tel ou tel album, Mais a 
chaque fois, je leur reponds la meme chose : "Pourqum voules-vom 
queje perde mon temps ? Puisque tout cela n est que du recyclage 
de choses qui ont deja etefaites dans les annees I960 ou 1970, en 
mains bien dmdemm ent * * ® 
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Tout a commence en novembre 1976 avec un single explosif, 
"Anarchy in the U.K.”, authentiijue pave lance contre la vitrine 
de 1 ’establishment. les Sex Pistols venaient de faixe 
leur entree - et quelle entree ! - sur la planete rock. 
Histoire d’un chaos.* savamment orchestra. 
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Sid Vicious en prend 
un "pour la route", 
daps sa ehambred'hdte! 
des Etats-Unis (!978), 
Au bout du rouleau, 
le groups se sSparera 
peu de temps apr£s 
a San Francisco. 
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airs n’avez jamais eu l'im- APOCALYPSE fan dcs Faces, qui composera - sans jouer des- 

pressi a n de vous U re fait i-e group* fast sen debuts amfricatns k A ttanta s us - I ’ess m t i el de Falbu m Ne ver Mind The 
avoir ?*„, Nous sommts le f UrerS 45 bollocks, Here’s the Sex Pistols ; Steve Jones, 

14 Janvier i$7&, an Winterland insures par leur public de rednecks. queutard invefcere et delinquant juvenile ayant 
Ballroom de San Francisco, le M Mil d^ji tkti de la six-cordes, dont un des coups 

bcrceau de la generation hip- ^ “ * pendables a constitue, en 1973, a depouiller 


pic, ctapc cruriale de la tournee amcrteaine des Sex Pistols, qui se 
produisent devant plus de 4000 personnes. Demi ere etape tout 
court cn fait, car le chanteur Johnny Rotten aprcs avoir ainsi crache 
son venin devant un public mi-hostile, mi-eberlu£, quitle definitive- 
mentla scene a la fin du tres approprie "No Fun*. Fin de Fhistoire et 
d’une epopee p lei tie de bruit, d’ohseenite et de fiireur... 

Et pourtant, quarante ans plus tard, prononcez le mot “punk" et 
immediatement, le nom des Sex Pistols surgit, tant ces demiers 
symbolisent le mouvement qui a fracture la fin des anndes 197th A 
leurs corps defendant et a lex act inverse des preceptes du No Futur, 
les Pistols sont me me devenus aujourd’hui une institution britan- 
nique, mus^ifi£e et dis&£qu£e dam Jes university, Pas mal pour un 
groupc qui comptabilisc sculcmcnt deux ans et dcmi d'activite dans 
sa primo-existenee, un unique disque studio, une centaine de 
concerts etautant de depravations. 

Pas mal pour ce qui n ctait somme toute au depart qu’un hays 
band rGuni par Malcolm McLaren, proprietaire avec Vivienne 
Westwood de la boutique SEX situee au 430 Kings Road (voir 
pages 6 et 54)- Oui, un simple boys band, ou pi u tot un freaks band, 
tant les quatre membres ne furent pas recrutes en 1975 pour leurs 
physiques avantageux, leurs talents de danseurs ou de musidcns, 
mais plutdt pour leurs personnalitte et leur authenticity brute ; 
Glen Matlock, tout d’abord, issu de la classe moyenne contraire- 
ment a ses trois comperes proletaires de cliez proletaires,, grand 


David Bowie de ses micros juste avant son mythique dernier 
concert Ziggy Stardust a FHammersmitb Odeon ; Paul Cook, ami 
d’enfance dc Steve Jones, batteur cfRcace bibcronne au glam-rock ; 
John Lydon, enfin, rebaptise Johnny Rotten, petite frappe de 
Finsbury Park mis a la porte du domicile familial, finalement 
retenu comme chanteur en aout 1975 apr£s que Midge Ure (fiitur 
Ultravox), Kevin Rowland (futur Dexys Midnight Runners) et 
Richard Hell aient refuse le paste. Les fifties avaient engendre Billy 
Fury et les Teddy Boys, les sixties avaient crel The Who et les mods, 
les seventies auront ce qu’elles meritent apres plusieurs annees 
d’hegemonie hippie : les punks et les Sex Pistols, nom inspire par 
un vieux magazine pomogtaphique. Ce sera un cataclysme ! 

“G?i dit que le punk britannique a copie lAmericain Richard 
Hell Quhest-ce qxTon e'en /out l Ce sont les Sen Pistols qui out ferit 
Thistoire, pas Richard Hell." On ne pourra que souscrire a cette 
analyse de Jon Savage, journaliste plonge au eoeur de la tempete 
d&s 1975, tant la trajectoire des Pistols fut fulgurante et leur 
influence immense. 

Apres trois mote de repetitions ou ils se font les dents - pou tries 
en ce qui conceme Rotten - sur les standards des Who, des Stooges 
et des Monkees, les quatre recrues se produisent pour la premiere 
fois le 6 novembre 1975 a la Si Martin’s School of Art que frdquentait 
etu diant Glen Matlock. Le choc est rude . Dopes aux amphetamines 
et a la biere pour conjurer leur trac, les quatre pistole ts du 
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sexe provoquent une telle deflagration sonore, conjuguee avec les 
hurl emeu L? spasm odiques et quasi inhumains de Johnny RoLLen, 
que le groupe Bazooka Joe, dont ils assuraient la premiere partie, 
coupe lc courant an bout dc settlement cinq titres. 

An fil des concerts siiiv&ms, entre les larsens et les cr&ch&ts du 
public, le gang acquiertmie oertaine assurance qui nel’empeche pas 
pour autant de d^molir la sc£ne du Marquee le 12 fevrier 1976, ou 
de delivrer quatre mob plus tard un concert legendaire k Manchester. 

Non pas qu’il revel a au grand jour des Sex Pistols encore brouillons, 
essuyant les pl&tres sur une set-list compose de reprises 
(“Substitute” “Stepping Stone” “No Fun”. ) et de quelques compo- 
s it ions origin ales tres 
prometteuses (“ Pretty Vacant” 

“Submission 1 "). Non, cc concert 
organist & 1 'initiative de Pete 
Shelley et Howard Devoto 
(Buzzcacks) restera dans les 
annales grace a la quarantaine 
de personnes presentes, dont la 
vie s'en trouvera & jamais boule- 
versee: Ian Curtis et Peter 
Hook (fiiturs Joy Division), qui 
s'ach^tera une basse d bs le len- 
demain, Morrissey, circonspect 
et convaincu qu T U pouvait faire 
beau to up mieux, Mark E, Smith 
(fatur The Fall), Tony Wilson 
(futur fondateur de Factory 
Records : Happy Mondays, The 
Stone Roses, Oasis, etc.)... 

Les aniiees i960 et 1990 du 
rock anglais se sont jouees ce 
soir-la dans la foumaise mancu- 
nienne de l'ete 1976, le plus 
ckaud en Grande-Bretagne 
depuis quarante ans \ La scene 
punk fran<;aisc (Bijou, Metal 
Urbain, Asphalt Jungle, Stinky 
Toys, Angel Face,..) recevra un 
electrochoc identique le 3 septembre 1976 lors 
des deux shows parisiens (lea premiers hors du 
Royaume-Uni) donnes au Chalet du Lac. 

Le groupe est ddsormals accompagne du 3 qui constitute a lui tout seul le punk 
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Johnny Rotten evecse fomevse camisole, 
au concert de Copenhague en 1977 Le groupe 


de branleur I*Ces mots prononces le r r decembre 1976 a une heure 
de grande £coute dans une Emission Lelevisee tres populaire vont 
evidemment creer un enorme ramdam, mais egalement ruiner la 
carricre de Panimatcur Bill Gmndy, propulscr les Sex Pistols sous 
les feux de la rampe et signer, d£ja, le debut de la fin, Alcuolbe, le 
presentateur n'avait cesse depuis le debut du direct de prendre les 
quatre punks de haul, de les pousser k la faute tout en draguant 
ouvertement, a la vieux degueulasse, Siousxie Sioux. 'Landis que, 
devant la vindicte des tabloids et des bonnes consciences outragees, 
EMI se disengage, Tapocalyptique tournee Anarchy in the UK 
(20 concerts annules sur 27 !) arevele des tensions avec le manager 

Malcolm McLaren et au sein du 
groupe mime, notamment 
entre le psychotique Johnny 
Rotten et le placide Glen 
Matlock, tete de turc ideale. 
Johnny Rotten : ‘‘Quetnd Steve 
Jones se Tnosturbaitf il versait de 
Veau bmtillante dans unpain a 
la frattgam dam kqud it avail 
crease un trou en enlevant la 
mie t il y met t ait des morceaux 
de foie cm etyfourrait sa bite ♦ 
Veau bouillante cuisait le fine, et 
je suppose que eela lui cuisait la 
queue aussi. Puis, il se levait, et 
posait le tout dans un coin. Je 
me toumais vers Steve qui me 
disait: Je suh desole, fai recom - 
mend* Vans croyes que Glen 
veut un sandwich f’Je me sou- 
viens particulierement a quel 
point Glen appriciait la dou- 
ceur du pain.. d 
Vi re officiellement p ar 
Malcolm McLaren le 28 f&vrier 
1977 par lc biais d’un tclc- 
gramme adress£ k la presse, 
Glen Matlock est re replace par 
un vieux copain de Johnny Rotten, qui ne 
lkchait pas le groupe dune secnelle de 
Dr. Martens : John Simon Ritchie, alias Sid 


Bromley Contingent, cohorte de fans hirsute^ 
eomprenant Simon Barker, Billy Idol et Siouxsie 
Sioux seins k Lair en uniform e et brassards nazis, qui eut maille k 
partir avec quelques videurs fran^ais de confession juive munis de 
barres de fer... “Nom sommes Id pour k chaos* damait k Pepoque 
Johnny Rotten, dont le groupe devient rapidement le chouchou de 
la hype londonienne et le fer de lance d un courant musical spon- 
tan£; le 20 septembre 1976, le TOO Club d 'Oxford Street accueille 
ainsi sur la meme affiche les Sex Pistols, Subway Sect, The Clash, 
Siouxsie and the Banshees, les Damned, les Vibrators et les fran^ais 
Stinky Toys, 

La reputation des Pistols, csscnticllcmcnt tbndcc sur les scandalcs 
en tons genres, enfle iri^sistiblement, au point d + int£resser desor- 
mais les maisons de disques. Public le 26 novembre 1976 chez EMI, 
le single “Anarchy in the UK” sonne comme un manifests et resume 
dejatoute Laffaire ; une rythmiqiie rudimentaire, une guitare rageuse 
et sale, une voix cracheuse et epileptique qui, non contents de se 
proclamer antichrist et anarchists, appelle k la destruction. Pas une 
mince aflaire quand on salt qu a la meme periode, la tete du dasse- 
ment des singles UK etait occupee par le groupe Chicago et son 
sirupeux w lf You Leave Me NowT„ 

Bill Grundy : TZ nous reste encore cinq secondes d'antenne, dites 
quetque chose de choquantd Steve Jones : “Vans etes un sakputain 


parfait, avec son perfecto cloute, son collier de 
chicn et son jean dechirc : u Si Johnny Rotten est 
la voix dujnmk, alors Vicious en est (’attitude* aimait alors a decla- 
rer McLaren a propos de son poulain, dont le seul haut fait d’armes 
- musicalement s'entend - se resume flnalement a sa prestation 
dans le film megalomaniaque de son manager, The Great Rock ‘N’ 
Roll Swindle, sorti sur les ecrans en 1930, 

Annonc^ par Eddie Barclay en personne, on y voit Sid revitu d’un 
smoking blanc avec un cadenas autour du cou et une cravate nouee 
comme un garrot autour de la cuisse, descendre les marches de 
UOlympia eu braillant une reprise memorable de “My Way” (Tkvf 
ma version preferee ” avoucra Paul Anka) et tirer sur le public a 
coups de pistolets*,, 

Mais tout punk modele qu’il soit, Sid Vicious a deux gros defauts : 
sa copine, FAmericaine Nancy Spungen, ex-groupie de la scene new- 
yorkaise du debut des annees 1970, qui 1’eutraune dans lesbas-fonds 
de Taddiction a Fhercme, et son incapacite a jouer de la basse cor- 
rectement brs des sessions d’enregistrement 
Steve Jones se charger a ainsi de Fessentiel de ses parties (Vicious 
ne joue que sur '"Bodies") sur 1 ’album Never Mind the Bollocks t 
Here’s the Sex Pistols, publie apres bien des p£rip£ties chez Virgin 
Records et jete en pature au public le 23 octobre 1977- **Le bide 
dUlvit etait si gros ces demikres ann&es qu’il a fait de Tombre an 
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rock n roll. A ujo urd hu i, c’est notre musique qui compte " affirmait 
Johnny Rotten qui avait deja compris que Never Mind ferait date 
dans Phistoire de la musique populaire, 

Cortes influences par la musique de quclques artistes americalns 
du ddbut et du milieu des anrkes 1970 (The Stooges, MC5, The 
Ramones, The New York Dolls, Richard Hell & 

The Voidoids), eux-mdmes inspires par les 
groupes garage des annees I960 (ainsi dienom- 
mes a cause de leur son teliement sale que leurs 
disques auraient pu £tre en registry dans un 
garage, ou d’aiHeurs ces groupes repetaient le 
plus souvent}, les autodidactes Sex Pistols ont 
fait peter en trois accords bien balances les enlu- 
minurcs de la musique progressive et ouvertles 
portes <fune nouvelk possibilite musicale, oh 
I energie prime sur la virtuosile, ou le nihilism e 
provocateur supplante Futopisme niais, oomme 
le dame "Pretty Vacant™ Tdquivalent britannique 
de Thymnc punk americain “"Blank Generation” 
sign! Richard Heii. 

Chef-d’oeuvre absolu qui a immediatement 
occupe la premiere place des charts anglais, 

Never Mind The Bollock* a malheureusement 
trop souvent etc occulte par Laura de scandals 
et les nombreuses exactions du groupe. La der- 
niere en date, avait comist£le 7juin 1977, jour 
du jubile de la Reine, a organiser une balade- 
concert en bateau sur la Tamise afin de 
prom ou voir le single "God save the Queen”. 

Results! de *La croisiere s’amuse* : le bateau est 
arraisoime par six vedettes de police, le son est coupe, les coups 
pleuvent entie les forces de Tordrc et les marins a cretes d un jour, 
Westwood et McLaren passent la rnrit en prison... k chaos ! 

Au sommet de leur notoriete en Europe, les Pistols s’envolent en 
janvier 1978 pour les Etats-Unis, oh 11 s toucheront le fond. En 
quete de publicity, McLaren a volontairement s Election ne des 
petites sallcs paumees dans des bieds du Sud profond peuplcs dc 
rednecks avines. Evidemment, ceux-ci balancent et crachent tout 
ce qu’ils peuvent sur la scene et sur ces Britan niques arrogants. 
Evidemment, Rotten ne s + en laisse pas compter, qui debute un 
concert au Texas en traitant tons les cow-boys de “pdd£s” S’en suit 
naturcllement une bagarre gencrale ou Sid ne manque pas d’as- 
sommer un spectateur avec sa bas.se.*. 

Comme le souhaitait McLaren, la presse americaine fait ses 
choux gras de oettc tournee decadente, qui ajoute a la paranoia des 
musicians, encercks h chacun de leurs d^placements par une 
cohorte de flics nerveux et de Ians hurlants. ‘Aucc States, j’aieu peur 
de me faire tuer, urn peur bleue* affirm e retrospectivement Paul 
Cook, qui en avait pourtant vu d’autres. D6ja p*is au beau fixe, les 
relations au sein du groupe sc deteriorent de jour en jour, Jones et 
Cook ne peuvent plus encadrer Rotten qui, lui-meme, ne peut plus 
supporter McLaren. 

Quant a Vicious, qu’il soit defoned ou sobre, done en manque, ne 
change pas grand-chose h ladonne ; dans les deux eas, il reste incon- 
trolablc au point, defence au dernier degre, dc graver au rasoir sur 
son torse ensanglante la phrase "Gimme a fix'*. Le groupe implose 
des le lendemain du fiasco de San Francisco : Johnny Rotten et Sid 
Vicious senvolent separement pour New York tandis que, sur une 
enieme brillante idee de McLaren, Paul Cook et Steve Jones optent 
pour Rio de Janeiro afln d’enregistrer deux titres avec leur compa- 
triots Ronnie Biggs, pilleur de trains en cavak. Rideau ! 

Une semaine seulement apres la separation des Pistols, le chan- 
gement est deja en marche. Elvis Costello et les Thlking Heads 
commencent h itre diffuses sur les radios* Le 12 octobre 1978, 
Nancy Spungen, la moitie junkie de Sid Vicious, est retrouvee poi- 
gnardee et videe de son sang dans la saile de bains de la chambre 
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Aux Etats-Unis, 
Malcolm McLaren 
a volontairement 
selectionne des 
petites salles 
paumees, dans 
des bieds du Sud 
profond peuples 
de rednecks 
avines. 


n°100 de T hotel Chelsea a Los Angeles. Coup de folie du hassiste 
des Sex Pistols? Embrouille avec un dealer? Fortement suspect^ 
- il etait proprietaire du couteau envoye en prison puis libere sous 
caution. Vicious succombera a une overdose {en raison dhne came 
extremement pure livree par sa mere !) dans une chambre d J hotel 
anonyme de Greenwich Village le 2 fevricr 1979, 
emportant peut-ltre (dtait-il seulement 
conscient lors du drame ?) le secret de la 
chambre 100, qni reste encore aujourdhui Tune 
des plus demand6es par les clients du Cbelsea* 
Johnny Rotten : “Jaurais pu aider Sid Vicious 
davantage. Si set dement je n avals pa$ iti si fai- 
neant et ne m f en etms pas lave les mains comme 
Ponce Pilate. C est quclque chose quefemporte- 
rai avec mvi dans la tombe, et dans taus les cas } 
toujours bon camamde, le lendemainfai appele 
Malcolm et lui ait dit duller defin itimment se 
faire jbutre !” 

Chacun des cx-Pistols sc consacra ensuitc a 
une carri^re solo avec plus ou moms de bon- 
heur, la palme de la reconversion musical e 
revenant k Johnny Rotten, redevenu John 
Lydon, qui s'illustre encore brillamment 
aujourd’hui avee son groupe Public Image 
Limited. Puis, ce qui devait arriver arriva, les 
Sex Pistols se reformcrent cn 1996, 2002 et 
2007 pour des raisons pecuniaires assumees, 
en compagnie de Glen Matlock re verm en grace, 
De Favis des fans avertis et du groupe lui-meme, 
les Sex Pistols nhnt jamais aussi bien jou^ 
ensemble sur une scene que lors du concert donne a Finsbury Park, 
sur les terras natales de John Lydon... le 23 juin L996 1 “Vans n’avez 
jamais eu I'impression de vous itre fait avoir P* O 


PRETTY ARRO&A33T 

“Le b/de d’Eim itaitsigros ces demteres donees 
quit a fait de I'ombreau rockWrotf. Aujourd'huh 
test notre musique qui compte", ctedarait Johnny 
Rotten a ta sortie de Newr Mind The Bollocks. 














STREETS 
OE EIRE 

Entre 1972 et 1976, une veritable 
explosion musicale a eu lieu 
a Few York, au milieu d’un ennui 
abyssal. Puisant darts de nombreuses 
influences (garage* Velvet, Stooges, 
poesie beat, free jaaa, etc.), une sc§ne 
totalement originate est nee, 
bouillonnante de creativite. 

Puis la recuperation et les exces 
sont arrives, reduisant le punk 
a une caricature. En 1977» tout etait 
fini. On le sait, dans le rock, 
les debuts sont toujours 
ce qu'il y a de meilleur. 

PAR STAR CUESTA 

* * * * 



I* U D^RUT DES ANNEES 1970, NEW YORK EST DANS UN SALE iTAT, Ia 

A ville est crade, niinee, dangereuse et il ne sy passe rien. La scene 
musicale est quasi-inexistante depute la defection du Velvet Under- 
ground, La vague garage est retombee depuis longtemps. lggy et 
Lou Reed sont a Lon dries en plein glam... La voie est libre pour un 
groupe qui pratiquerait un rock'n'roll simple et jouissif, en o Grant 
une image un peu originate, amusante si possible. 

Cest ainsi que les New York Dolls vont devenir la nouvelle coqueluche de la ville. Ils 
font leurs debuts au Mercer Arts Center ou ils vont jouer tons les tnardis h parti r de 
juin 1972. Ces concerts deviennent vitcrattraction bran dice, Lc groupe est exuberant, 
les cinq musiciens adoptent un look “decadent" se maqmllent, s'babillent en femmes. 
Leur musique est un retour a la pop et au rock simple des fifties et du debut des sixties. 
Lc obtc “punk” vient de teurs textes, qui celebrentles aspects sordides de la ville, etde 
leur jeu tees brouillon, comme le raconte Marty Thau, leur futur manager; “Ik itaient 
| teUement dmertissants , tellemmt visuels, tellement anim.es etpleins de vie, mais d ’un 
* a utre cdti, ils itaient presque disaccords. Ik nejaua/ient pas tellement bum, mais pa 
$ ne semblai t pas avoir d’importanced 

s Leur attitude et leur musique a contre-courant de Tepoque seduisent immediate- 
l merit ceux qui cherchent "autre chose" des an dens comme Danny Fields ( *Us Balk 
| ont eti le commencement de tout. C etait avant le CBGB, et ils itaient au centre de tout. 
= Au debut des armies 1970, c \ etait le groupe de notre vie’*) aux future acteure de la scene 
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punk cornnic Johnny Ramone : “En les voyani? on a realiseque c’etait 
un grand groupe et quite mjovmentpm teUement bien. Done , on 
pouvait envisage r de sc passer de travailler sa guitare vingt ans 
avant dejouer du bon rock rtroUT 

Mais la imputation des Dolls est sulfu rouse et leur voyage en 
Angleterre en septemhre ne va rien arranger. Tout a pourtant bien 
commence a Wembley, en premiere partie des Faces, devant un public 
m£duse dans les rangs 
duquel se trouve le jeune 
Steve Jones (futur Sex 
Pistols) : “Les Dolls ont 
jau& du rvc.k'nrnll comme 
j ’aime Tentendre, un pirn 
de braille. (...) Le public 
les a ditestis et a com- 
mence a leur Jeter des tas 
de merdes, mate ils ont 
continue a jouer . Us 
etaient super, sauvages* 

Un peu trop sauvages. 

Quelques jours plus tank 
Billy Murcia, le batteur, 
se noie dans une bai- 
gnoire suite a une 
overdose. Le groupe 
rentre a New York 
aneanti. Pourtant, tout 
repart gr&ce k Jerry 
Nolan qui s’impose 
comme batteur et a. Paul 
Nelson qui les signe stir 
Mercury, Leur premier album parait a. Fete 1973. 

Le disque, un peu hancal, au son assez rachitique, 
deviendra neanmoms un classique, mime si le 
succes public n'est pas au rendez-vous. 

Malcolm McLaren, appele k jouer un role de 
premier plan dans Fcxplosion punk a venir, est 
fascine : “Xaipcnsi 'Man Dieu f can teUement manuals, comment 
ontdlspu faire un disque comme ga F’J’etate absolument cheque ct 
ga m’afait rire. Qi m'a tellementfait rire quefai souda i n pence q u cm 
pouvait fare briliamment motivate et que des gem les adoraient pour 
g a. Je les ai adores a partir de ce moment-Jaf 

Un an plus tard, aprfes Tdchec de leur second album, Too Much 
Too Soon t Mercury vire les New York Dolls. McLaren entre en 
scene. II shmpose comme manager officicux du groupe ct teste sur 
lui son sens de la provocation ; it habille les musiciens de cuir 
rouge etles fait jouer devant un drapeau sovietique.., C’est le bide 
total. Jerry Nolan et Jobnny Thunders quittent le groupe en mars 
1975, McLaren centre a Londres i V’ai essaye de faire avec les Sea 
Pistols ce queje n avals pas reussi d faire avec les New York Dolls. 
, Faipris les nuances de Richard Hell , le c&tfpop p4<U des Dolls t la 
politique de Pennui etfai tout brasse ensemble pour faire une 
declaration" Jobnny Thunders, jamais tres bavard, declarera 
sobrement & propos de McLaren : TW le plus grand amaqueur 
que fate jamais rencontre T 

Un autre groupe sumage dans ce desert musical, inclassable mais 
d'une importance capitale, Finquietant Suicide. Forme vers 1971, ce 
duo minirnaliste (Alan Vega au chant ct Martin Rev a Forgue electro- 
nique poum) est tellement hors nortne qu'il fait figure d’outsider au 
sein memc dc 1 underground [ Les clubs ne veulentpas d’eux ct ils sont 
obl iges de se produire lors de performances dans des galeries d’art. 
Celles-ci sont si extremes, provocantes^ dissonantes et agressives 
qu’elles se flnissent souvent dans une bouffee de violence, le public 
attaquant litteralement les deux musitiens qui ont repris a leur compte 
le sens de la provocation du Velvet Underground. Mime si Suicide 
influeneera plusieurs generations de groupes electroniques, sa 


musique etait et reste encore aujourdTiui beaucoup plus punk que 

celle de Fensemble de sa descendance. 

Les deux premiers artistes importants de Fexplosion punk new- 
yorkaise, Tom Verlaine et Patti Smith sont, etennamment, des 
person cages dont la musique est bien loin des cliches punks. Tout 
autant influences par le rock garage sixties que par la culture dc la 
beat generation, le js&zet la poesie, ils sont emblematiques de Forigi- 

nalite et de la diversrte 
du punk americain, loin 
de son homologue 
anglais, beaucoup plus 
simplisie. 

Patti Smith s'installe 
a New York cn 196?. 
Fortement influence 
par Rimbaud, proche 
des poetes beat William 
Burroughs, Allen 
Ginsberg ou Gregory 
Corso, elle 6crit des 
poemes publics dans 
des petits recueils qui 
serviront de base k ses 
futures chansons. Elle 
commence d£s 1971 k 
les reciter en public, a 
la St. Mark's Church, 
accompagn^e par 
Lenny Kaye a la gui- 
tars. Ce melange de 
rock et de poesie va 
faire toute l’originalite de sa musique. 

Thomas Miller, rebaptisd Verlaine, arrive 
egalement a New York en 1967 avec son ami 
d’enfance Richard Myers (bien tot Hell). Eux 
aussi se re vent poetes, mais Verlaine est un fan 
de jazz qui tate de la guitare. Richard Hell, 
apr^s avoir vu les New York Dolls au Mercer, le pousse k former un 
groupe. Ne sachant pas jouer une note, il prend, oomme souvent 
dans ce cas, la basse. Avec le batteur Billy Ficca, ils fondent les 
Neon Boys en 1973. Rejoints par le guitariste Richard Lloyd, ils 
forment Television, qui donne son premier concert le 2 mars 1974 
au Townhouse Theatre (a pres y avoir vu Suicide). 

Le veritable moment historique, fondateur de la scene new-yor- 
kaise, alien quelques jours plus tani. Verlaine et Lloyd pas sent devant 
un petit dub miteux surle Bowe0. Le patron, Hilly Krista], veut faire 
du CBGB le lieu de reference des musiques qu’il adore t le country, le 
bluegrass et le blues (d'oil les initialed) Ce sera un 6ehec : .son dub va 
de venir le repere de tous les punks new-yorkais ! Verlaine lui 
demande si son groupe peut se produire le dimanche. Une revolution 
est en marche; Television va jouer au CBGB tous les dimanches pen- 
dant pros dc six mois, bientot unite par une multitude de groupes qui 
semhleni se former et se reproduire a une vitesse siderante. 

Une des premieres converges par la musique etonnante de 
Television if est autre que Patti Smith, qui ccrit un article sur eux et 
tombe amoureuse du guitariste, Une veritable revelation : “En 1974* 
fai vu Television au CBGB etje les ai immidiatement reconnus 
comme des fibres, fai vu m Television ce queje percemte itre U juturT 

Peu de temps apres, Patti Smith enregistre deux titres, “Hey Joe” 
ct “Piss Factory”. Le single qui sort cn juin 197^, sur 1c label Mer, 
fond£ pour Foocas ion par Patti et Robert Mapplethorpe, est pro- 
bablement le premier disque independent du rock modeme, Le 
second sera le premier single de Television, 1'annee suivante, le 
fameux “Little Johnny Jewel” 

En 1975, le Patti Smith Group signe avec Arista et enregistre son 
premier album, Horses, avec John Cale aux manettes. L'album, qui 
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Sylvdin Syfystn, Jerry Natan et David Johansen 
(de gauche a droite). des New York Doffs. 

Do glam £ fa ca e'est 1973 1 
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parait h l’&utomne, est le tout premier 
de cette nouvelle generation. 11 precede 
la deferlante punk d T une bonne annee, 
et Fannonce par un franc retour a la 
sauvagerie des groupes garage sixties 
(sous Fitnpulsion de Lenny Kaye) avec 
la fameuse reprise dc "Gloria". Mais il 
est aussi totalement original, inventant une nouvelle forme, cette 
poesie inspiree de l a beat generation lue ou cbantee sur un atxom- 
pagncmcnt tres libre. Horses revolt un accucil delirant dc la part 
des critiques, puis du public. 

Patti considerera plus tard qu’elle a accompli une mission punk, 
quelque chose comme sauver le rock'n'roll et le transmettre au 
pt uple : “No vs sommes alles mAngfeterre et nous avons rencontre 
tons cesjeunes qui voulaient construire quelque chose a eux. Des 
gamins des rues qui sont devenm The Clash* Une nouvelle foergie, 
un nouveau sang. Des groupes qui etaient creatijset comments poli- 
tiquement Au milieu de tout f a t nou&faisiom noire boulot t mai&je 
nous ai toujours vus comme unepasserdkd Tbtn Verlaine Fexprime 
de fagon moins angelique : “[Les groupes anglais] sonnaient tons 
par oil & mes oreitles. Le son Hail pomps sur test Romanes > et tes 
paroles, l attitude, sur Patti Smith* 

Television signe en juillet 1976 avec Elektra, qui a deja accueilli le 
MC5 et les Stooges* Le groupe enregistre ce qui va devenir son chef- 
d'oeuvre, Finusable Marquee Moon. Lalbum, qui sort en fevrier 1977, 
eat aeclame par la presse. l*u musiqne incroyahle de Television a plus 
a voir avec le psychedelisme sixties “west coast" a la Quicksilver 
Messenger Service qu’avec le punk basique tel qu il emergera dans les 
mois suivants, mais les influences garage sunt evidentes k travers les 
rares reprises qu’effectue le groupe en concert, "Psychotic Reactions” 
du Count Five et “Fire Engine" des Thirteenth Floor Elevators* 


les fantSmes 

DE RI11BAUD 
Television, periods 
Marquee Mmn en 1977, 
Billy Ficca, Richard Lloyd, 
Tom Verlaine el Fred Smith 
(de gauche is drote). 


La e&rri&re de Television sera meteorique* En avril 1978, le groupe 
public son second album. Adventure, qui, bicn qu excellent, degoit. 
Television se separe £.F6t£ 1978- Verlaine restera longtemps amen 
“ Beaucoup de ckoses quej’ai entendues me frappent comme etant 
derivies des sept groupes issus du CBGB en 197& dai icautiEcko and 
the Bunnymm; ilyavait beaucoup de Television la-dedansd 
Formes peu apres Television, debut 1974, les Ramoncs sont pro- 
bablement le groupe emblematique du punk americain* Musique, 
look, attitude, longevity refus du compromis, insucces commercial 
persistant et influence immense sur les generations futures : tous les 
paramfetres du groupe mythique... 

En mars 1974, ils donnent leur premier concert. Ils sont telle- 
ment mauvais que David Johansen (des Dolls) leur crie en partant : 
“Lais&ex tomber / "Ils spacer ochent et des Fete 1974, ils sont h Faf- 
fichc du CBGB ou, comme taut d antics a la suite dc Television, ils 
vont faire leurs premieres armes. Le style Ramones est d^j ^ IS* ; des 
chansons hyper speed, tres courtes (20 titres en 17 minutes !), tres 
simples, eminences par laguitare satunee monolithique de Johnny. 
Le public est m£dus£, incrMuIe, sou vent amuse, 

Meme les veterans de la scene lambent sous le charrne, comme 
Danny Fields qui, apres le Velvet, le MCS, les Stooges eL les New York 
Dolls, voit de nouveau en euxle futur du rock qu'il aime, au point de 
devenir leur manager : "Que pouvies-oous disirer de plus : un groupe 
g&nud et rapidejouant des chansons geniales et rapides, avec des 
tecctes genimer et rapides et un look gen ial et rapide ?Jepensais qu its 
itaimtparfaitsdQpmi a Alan Vega, il dedarera : Xetait le meilleur 
true que j'aie vu depuis les Stooges. a change ma vied 

Ils signent debut 1976 sur Sire. Ils sont, apres Patti Smith, les 
deuxi&mes “punks” a se voir offrir un eontrat. Et vont eux aussi 
avoir une enorme influence sur la scene anglaise. A Fete 1976, ils 
se rendent a Londres pour une serie de concerts m^morables* Tout 
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le futur gratin du punk londonien est present. Paul Simonon dit 
k Johnny qull a un groupe, The Clash, qui repete mais qui n'est 
pas pret a se presenter devant u n public, II lui demande : “Comment 
sait-on quand on est asses bon F* Johnny repond : "SHI te plait, 
attends dc nous avoir entendus ce sain On est nuls. On era ml 
Montez simplement sur scene et allez-y.” 

L*autre grand groupe punk new-yorkais de ce milieu des seven- 
ties est evidemment The Heartbreakers, forme sur les cendres des 
New York Dolls par Johnny Thunders et Jerry Nolan avee Richard 
Hell, rareh&ype du punk new-yorkais, dont il a dSfini beaucoup 
de stereotypes : cheveux en petard, T-shirts dechires tenant avee 
des c ping les a nourrices et ornes descriptions provoca trices 
peintes ala main, tel le fameux “Please kill me” voix approximative 
ct jeu de basse incompetent... Les Hcartbrcakcrs scront linear- 
nation des losers punks, sorte de super groupe parti en tete et 
arrive dernier, laissant derriere lui un faible legs discographique... 
Tout qa grace a la dope, dans laquclle ses membres ont tous plus 
ou moins plunge, 

Le quart d'heure de gloire dn groupe aura lieu... en Angleterre, 
oh ce dernier est inrvitd par Malcolm McLaren k participer au 
Anarchy Tbur avec les Sex Pistols, le Clash et les Damned. Nolan : 
"Nous avons mis Londres a feu et a sang. Nous avons ap ports 
beaucoup d’excitation, mais at mi de danger et euh , de tragedies. 
Nous avions amene des drogues avec nous, de V heroine. Les 
groupe » la-has n 7 y eannaissaicM rien , Quand Johnny et moi 
sommes alles enAngleterre 7 tout le monde est devenu junkie, pra- 
tiquement dujour au lendemain * 

La l£gende est en marcbe* Le groupe enregistre en mars 1577 sou 
seul veritable album, L.A.M.F. (Like A Mother Fucker), mine par 
un son pourri, massacre au mastering ou au mixage, scion les musi- 
rienSt Un vrai disque punk, seule trace de ce groupe genial et/ou 
tragique, un album ala foisbancal, mythique, classe et dejante, a 
Fimage de ses concepteurs„* 

Apres son eviction des Heartbreakers et avant de redevenir 
poete a plein temps, Richard Hell realisera enfin son reve de rocker 
en constituant son propre groupe, The Vbidoids, qui enregistrera 
un album csscnticl, Blank Generation [generation vide, ndlr], 
contenant le moreeau du m£me nom qui deviendra l'hymne punk 
par excellence. 

En ce milieu des annees 1970 a New York, de plus en plus de 
groupes s’engouffrent dans la br&che ouverte par Television, Patti 
Smith etles Ramoncs. Au debut, la scene tourne essentiellcment 
autour du CBGB, mais le Max's Kansas City reprend du service et 
quelques magazines, comme le Soho Weekly News, commencent a 
rendre compte de la tendance, avant que napparaissent dc veritable s 
fanzines dtkbesala cause comme Ac® York Rocker & k fameux Punk, 

Deux groupes fondamentaux sont issus de cette scene, Blondie 
iucame ce quYm appellerabientotla new-wave. Ce terme fourre-tout 
sera en fait invente par les maisons de disque pour essayer de four- 
guer leurs produits, punks ou autre, sans trop effrayer les 
consommateurs et les mddias grand public, rebuts par Taspect n£ga- 
tif du terme “punk” 

Les Talking Heads auront une carriere longue et riche en succes, 
ce qui les place souvent h l'6cart de la mouvance punk. Pourtant, ils 
cn sont partic prenante, du moins a leurs debuts, au CBGB a Fete 
1975. Leur premier album, 77, tolalemenL inclassable, est un veritable 
coup de maitre. Dans lafoulee, le groupe part en tournee en Europe 
avec les Ram ones, symbole de Fedectisme et de lafraiclicur du mou- 
vement punk originel, comme le souligne leguitariste Jerry Harrison : 
Le public semblait itre totalement receptifaux deux groupes, aussi 
diffdrents que ttous ayms pu l fare. Ik imrfaimt voir ce qui sepassait 
a New York ; its se fickawnt de s avoir si les Ram ones portaient des 
cuirs et nous des Lacoste." 

Comme dans tout mouvement artistique, alors que les groupes de 
cette vague new-yorkaise commencent a exploser a l’exterieur de 
leur ville et que le punk devient un phenomena mondial, la fin est 


proche. Pour 1c grand public, 1977 est en effet Fannee punk par excel- 
lence* Elie est en fait oelle de la mort d une certaine id£e du punk* 
On assiste alors a Farrivee d’une seconde generation de groupes, 
jouant aux punks pour amuser la galerie, reduisant la musique a un 
cliche et formant le trait de la provocation (look, sexe, drogues et 
comportcments debiles divers). Cestla fin d une certainc conception 
"aitUtique 1 ’ du punk, 

Tbe Dead Boys sont emblematiques de cette nouvelle vague. 
Arrives de Cleveland, ils vont rapidement faire parler d'eux et publier 
un premier album au litre sans Equivoque : Young, Loud And Snotty 
[Jcuncs, bruyants ct pretentieux]. Le magazine qui les soutiendra 
le pi us ties! autre que Punk y et tout particulieremenL sa vedette* Ijegs 
McNeil, futur auteur de Please Kill Me. 

Ce livre est un temoignage hilarant dc Fcpoque, mais totalement 
blais& 11 ne parle que de sexe et de drogue, laissant la musique de 
cote, meprisant ouvertement tout aspect artistique (sa bete noire 
^tant dvidemment Patti Smith) et donnant une image simpliste 
du punk, celle dime musique pathetique pratiquee par une bande 
dc dcconncurs irrcvcrcncicux sans ccrvcllc. C + cst malhcurcuse- 
ment ce qu'il reste aujourd'hui du punk dans Fopinion, et e'est 
assez dommage. 

Le rdsum^ le plus juste de la carriere des Dead Boys et de la 
situation en 1977 a £crit par Gary Valentine, de Blondie : * II s 
avaient tres peu de chansons originates et ils Jlattaient un public 
mqjori ta irement provincial avec le plus petit d&iominateur com- 
mun du rock : levees. Leur plus grand titre de gloire etait que Stiv 
Bators, leur chanteur et done d lggy Pop , sfaait fait tailler une pipe 
sur scene au CBGB, Pour moi, ils etaient le premier signe dupour - 
rissement et de Vasseckement mental qui allait arriver d son 
sommet avec des groupes anglais comme Us Damned. Avec Punk 
et les Dead Boys, la jin de la scene new-yorkaise etait commencee. 
LesfantSmes de Rimbaud avaient disparu. * Q 
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UR SCENE, 

ils etaient I'incamation de la cohesion, voire 
de la famille, Quatre types habiMs pareil 
- blousons de moto en cuir noir, jeans sans 
age, baskets - et avec la meme eouleur de 
chevcux (noir aussi), partageant le mcme 
nom. Commc ils scmblaicnt partager les 
memes pensees et respirer la meme energie. 
Ils s'arrStaient rarement entre deux chad' 
sons, pas metne quand le batiste Dee Dee 
Ramone hurlait un fr£n6tique *! 1-2-3-4 ” 
pour indiquer la mesure qui allait dieter le 
tempo du prochain titre. Le guitariste 
Johnny Ramone et le batteur Tommy 
Ramone pouvaient alors 
commencer k 1’umsson 
un slam k s’en briser la 
nuque, avec une puis- 
sance qui amenait le 
public a se pcncher en * 
arriere, commc s’ll avait 
ete frappe k la poitrine. 

Johnny et Dee Dee 
jouaient les jambes e ear- 
tees, comme invincibles, 

Entre eux deux, se tenait le chanteur 
principal, Joey Ramone, grand echalas 
degingandc, lunettes no ires sur le nez et 
des chevcnx cn b ataille lui tombant sur les 
yeux - comme pour le proteger d T un monde 
extdrieur qui n’avait pas sou vent cle- 
ment avec lui declinant les histoires du 
groupe, tour a tour hilarantes et deran- 
geantes, faites de mauvais moments et de 
peines de eoeur. Uesprit et le plaisir etaient 
palpahles, une communaute evidente dans 
ce que les Ramones proposaienL ensemble 
sur une scene, 

Quand ils en sortaient, cette cohesion 
volait en eclats. Ils grimpaient dans leur van 
et filaient vers un hotel ou le prochain 
concert, en silence. Deux des membres, Joey 
et Johnny, ne s’adrcsscront quasiment pas 
la parole pendant pres des vingt-deux ans 
que dura Thistoire du groupe. Amfere reality 


pour une entite qui, si elie n’inventa pas le 
punk, le codifia dans les faits - par sa sta- 
ture, ses sonorites, son attitude, sa rebellion 
et son rejet des conventions de la musique 
populaire - comme Elvis Presley I’avait fait 
avec le rock'n’roll des debuts. Les Ramones 
ont prohablement inspire plus de groupes 
que n’impqrte qui depuis les Beatles. Sex 
Pistols* The Clash, Nirvana* Metallica, The 
Misfits, Green Day et un nomhre incalcu- 
lable d’autres doivent une grande partie de 
leur son et de leur philosophic k ce qu’a 
accompli le groupe. Les Ramones furent un 
model e que pnesque tout un chacun pouvait 
saisir et suIvtc : des accords basiques, une 
pugnacity et un bruit qui pouvait devaster 
- ou revedler - quieonque se presentait sur 
son chemill. 

Mais ils devaient payer le prix fort de cet 
aceomplissement. Une grande partie du 
monde musical les rejeta, parfois avec vehe- 
mence. D’autres nc virent cn eux qu’unc 
blague qui avait dure. Les Ramones ne 
connnrent jamais de hit-single, aucun de 
leurs albums ne decrocha le pompon, malgrd 
le sens mdlodique Evident de leur musique* 
Ils txavers erect les annecs entre indifference 
et entraves, tandis que les dissensions entre 
les deux membres leaders du groupe ne 
faisaient qu’empirer. Ils sont aujourd’hui 
veneres : des rues portent leur nom, des sta- 
tues et des m usees sont drig£s en leur 
honneur, et on ne compte plus les gens qui 


Deux des membres, Joey et Johnny, 
ne s'adresserent quasiment pas 
la parole pendant pr£s 
des vingt-deux ans que dura 
l'histoire du groupe. 


portent leurs T-shirts sigies du sceau presi- 
de ntiel noirci. Mais Les quatre membres 
originels out d£sormais disparu* Aucun 
d ’entre eux pour jouir de ce prestige tardif 
Les Ramones furent un groupe qui changeu 
le rock, puis disparut. 
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I LES RAMONES NE FARTA- 

geaient aucun lien du sang, ils 
avaient en common un passe n4 
et construit dans la banlieue. 
Celle de Forest Hills, dans le 
Queens new-yorkais, un bastion de classes 
moymnes a predominance juivc, suffocant 
d’ennui et d’irritation pour unc jennesse 
non-conformiste. Les Ramones etaient plus 
jeunes que leurs heros des anodes 1950 
ou I960 - Elvis, les Beatles, les Rolling 
Stones ce qui leur pennettait de puiser 
dans un champ plus vaste de references 


musicales : la pop bubblegum* le heavy metal 
naissant* la surf music,.. Plus important, la 
plupart des Ramones originels avaient plus 
ou moins ete confrontes a un quotidien 
contraignant et sous domination ou, plus 
prosaiquement, a un sentiment tcnace 
d’avoir toujours etc la mauvaisc personne au 
mauvais endroit. "Les gens qui integraient 
desgroupes comme les Ramones wvemmtt 
pas d’enviroTmements stables, ecrira Dee 
Dee. Farce que ce n'etaitpas une forme d’art 
tres civiliset s. Le punk-rock vient de gamins 
en colkre qui ckerchaient a £tre creatijsd 
Le batteur - cataJyseur du groupe pour 
I’avoir reuni et en avoir fa^onne Testh^tique 
musicale - s’dpanchait rarement sur son 
passe et ses souffrances. Ne Tam^is Erd^lyi en 
janvier 194-9 (il angliciserason nom plus tard 
en optant pour Thomas Erdelyi) a Budapest, 
en Hongric, sa famille dcmcnagea a Brooklyn 
au milieu des annecs 1950 - moment mou- 
vemente s + il en etait pour atteindre la terre 
promise. *[La H<mgrie] aivtil un regime trh 
repress# dira-t-il h Fdcrivain Everett TVue 
dans Hey Ho Let's Go: The Story of the 
Ramones , On n'entendait pas beaueoup de 
musique occidentals. Je j nesouviens des pre- 
miers temps du rockitroIL comment fen. etau 
tout ereite - gamin.fadorais rrihabiller cool, 
piotant tel genre de chausmresF 
C’est lots de sa premiere annee au lj-cee de 
Forest Hills qu’il fait la connaissance de 
John Cumminp - le futur Johnny Ramone, 
1’aine du groupe, nc le 
S octobre 1948. Johnny 
etait a la fois charisma- 
tique et intimidant, for- 
mant naturellement le 
respect. Tommy et 
Johnny rejoignent un 
groupe, Tangerine 
Puppets - Tommy a la 
guitare, Johnny a la 
basse - qui se constitue 
une petite notori 6td locale autant pour le 
cdtd versatile de Cummings que pour sa 
musique, Un jour, a en croire un autre 
membre du groupe, les Puppets interpretent 
"Satisfaction* lorsquc John rc marque le chef 
de classe debout sur un cote de la salle. 
Y John] est alU vers lui et Fafrapjtedam les 
amities avec le manchedesa guitare, decla- 
rers le membre du groupe en question* II a 
dit au gars que e’etait un accident * mais on 
savait que John le detcstaitdUne autre fois, 
Gummings a commence a sc battre avec le 
chanteur du groupe, le rouant de coups sur 
scene jusqu’a ce que les autres membres le 
eeinturem, "Onadomit tous Johnny, dira 
Tommy, Cette rage etait pared 
Johnny avait ete eleve a la dure. Son pere, 
ouvrier du batiment et bu veur in vet ere, Ten- 
vqya un jour disputer une partie de baseball 
avec un gros orteil casse, lui disant: *J f ai 
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HevS qum, Id t Ujiejwtte F" Johnny devi nt dur 
et autoritaire, k Fimage de son geniteur, II 
commenga a efftayer autour de lui, friquie- 
tant jusque pour lui-mcme. Dans son 
autobiographic, Commando, il ecrira : *J*ai 
eu une piriode. tree dure, trks violente, pen- 
dant deux am. J’itais juste mauvais, en 
permajimce ” II se souviendra avoir traine 
des postes de television abandonnes sur les 
toits d’appartements pour les jeter a proxi- 
mity des passants dans la rue, avoir aussi 
jete des briques eontre des fenetrcs juste 
pour le plaisir, ou avoir menace des gens. 
Tuts unj&ur, dam seal map, tout a change 
ecrira-t-iF J avals 20 ans*Je marchais duns 
mon quartier ,, , etj’ai entendu une voir, Je ne 
sais pas qui cetait, Dieiipeitt-etre.,. Elle m’a 
demands: Qu 'est-ce que tu fais de ta vie ? 
Est-ce pour qa que tues la?’ Cetait un eveil 
epirituel, etfai tout arriti aussitoL Tout 
devenmt sottdain tr$$ c/oir." 

Un pen plus tard, alors qu’il livre des v6te- 
ments au teinturier, il rencontre Doug 
Colvin, connu sous le sumom de Dee Dee. 
A en croire Fautobiographie de ce dernier, 
Lobotomy: Surviving The Romanes, Fen- 
fanoe de Dee Dee fut un enfer. Son pfere, un 
adjndant de I'arm^e stationne en 
Allemagne, obligeait la famille k des alters- 
retours en Amerique. Sa mere, ecrira-t-il 
encore, “etait une cinglee akoolique, sujette 
d des crises passionnelles”. Ses parents se 


BLITZKRIEG BOP 

'J'aime tes group&s vioients, dit Johnny Ram one. 
ict sur la se£r>e de I 'Apollo de Manchester, en 1977. 

Je cfetestais tout ce cf&ire peace and love." 

**** 

bailment violemment, "Leur vie titait un 
chaos absohi et ite m r en tenuient pour seul 
responsabk ” poursuivra-t-il. Dee Dee va 
connaitre la drogue tres tot : “Je ne ntima- 
ginais aucun avenir... Puisfai entendu les 
Bea tles pour la prem iere fois. Tai eu mon 
premier transistor, une coupe it la Beatles, 
un costume Beatles . Le rock'n'roll m'a per- 
mit de troiwer mapropre identite." 

I/annee de ses 15 ans, sa mere quitte son 
pene, s’installant avec lui et sa sceur a Forest 
Hills, de vois rnmntermntpcmrqum U ne pew - 
vait Sire que nature! que je sois attire par 
Tommy, Joey et Johnny Ramcme, confessera- 
t-il. Us itaient Vexemple des sales types du 
quartier... FCTsmTWnhumdmisiun centime 
sur la riussite de l bn ou de Vautre dam la vie," 

Personne, sauf Tbmmy. Il presse Johnny 
et Dee Dee de former un groupe. Il va les 
aider atrouver un son et une direction, fort 
de son travail d'ing^nieur du son au Record 
Plant, sur des sessions avec Jimi Hendrix et 
John McLaughlin. Johnny ren&de. 11 est 
devenu quelqu’un de tres terre aterre* Ve 
veusc etre normal”, lache-t-il a Tommy. Qui 
plus est, il a vubon nombre de concerts - les 
Beatles, les Stones, Hendrix, les Doors - et 
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cst obnubile par Led Zeppelin. “J’aime les 
groupes violents, dira-t-il. Je det estate les 
hippies et n*ai jamais aimi tout ce dilire 
peace and love." Johnny racontera a Tommy 
qu’il ne sail pas jouer de la guitar e com me 
tous ces musiriens. 

Puis il deeouvre les New York Dolls, avec 
David Johansen au chant et Johnny Thunders 
alaguitare. Les Dolls ont repris les choses la 
ou David Bowie et le mouvement glitter les 
avaient laissees, leur apportant une dimen- 
sion k la fois d£mocratique et trash ; 
desormais, tout le monde peut faire du bruit 
de maniere significative, Johnny en est 
convaincu, et il Unit par accepter la proposi- 
tion de Tommy. Il achete une Mosritc a 
50 dollars (la meme guitare que Fred “Sonic* 
Smith du MC5 et que certains membres des 
Ventures), Au fil des jours, Dee Dee se met k 
la busses Johnny a la guitare, avant qu’un ami 
qu'ils ont en common avec Tommy ne les 
rejoigne alabatterie : Jeffrey Hyman. 

Le futur Joey Jtamonc a traverse bicn des 
epreuves dans la vie. Il est ne ayec un tera- 
tome - une Lumeur rare parfols composite de 
cheveux, de dents et cFos - de la taille d'une 
balte de baseball sur la colonne vertebrate. 
Les docteurs le lui ont retire alors qu’il rfavait 
que quelques semaines, mais il est possible 
que Fexpericncc ait eu des repercussions plus 
tard, expliquant en partie les infections mul- 
tiples et la msuuvaise circulation sanguine qui 
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le suivronttout au long de son existence. Ses 
parents divorcent alors qu'il n’est pas encore 
adolescent. Son pere 7 Noel Hyman, est h la 
tete dime societe de camions, tandis que sa 
mere, Charlotte, dirige une galerie d’art. Noel 
a mauvais caractere - un jour, il a attrape 
Jocyjusqua lc collcr centre un mur. 

A cause de leurs ideaux liberaux, Charlotte 
ddcrit ks Hyman comme ”les moutons n&irs 
de notre me" [/aspect efflanque de Joey, 
ainsi que sa timidite, en font une cible de 
choix pour les gros bras du coin. Il arbore 
des lunettes noires en permanence - y 
compris a recole. V*ai rapidement passe 
beaueaup de temps dam le bureau du diree- 
teur, racontera-t-il k Everett True, fftais 
asocial solitaire, un paria... Les branleurs 
cherchaient sans arret d m’en c-oller une. Ils 
se deplaqaienten meute, avec leurs putains 
de chaines et leurs decapotables. Ils cher- 
chaient a vous tuer. Johnny etait comme 
ewe [h un moment ]. C*itait un durd 

l/adolescence venue, Joey commence kse 
comporter bizarrement - montant et des- 
cendant du lit inlassablement avaut d’etre 
dispose a dormir, laissantla noumture hors 
du refrigerateur la nuit, devenant hostile 
lorsque sa mere lui demands pourquoi il se 
comports aussi etrangement Un jour, il va 
ju$qu T & la menacer d + un couteau. Il com- 
mence a entendre des voix et k parti r dans 
des acces de rages inexplicables. En 1972, il 
entre volontairement au St. Vincent's 
Hospital pour une evaluation. Il va y sejour- 
ncr un mois. Lc diagnostic des docteurs 
tomhe : schizophrenic paranoide. Un autre 
psychiatre annonce k sa mere qu T il a “twites 
les chances de jinir comme un legume 79 . Peu 
de temps apres, Charlotte demenage dans 
un appartement plus petit, mais n emmene 
pas son fils avec die, Il dormira desormais 
sur le sol dc la galerie d’art. 

Mais il a trouvd sa voie, hors de cette vie 
dtriquee aux perspectives limitdes. *le 
rock'n’roll Jut mon saint” d delate ra-t-il 
en 1999- Une autre fois, il l&chera : Ve me 
souviens avoir £t£ saisi par les Beach Boys 
en ecoutant 1 Surfin' ’ U.S.A/, mais ce sont 
les Beatles qui ont tout change. Plus tard , 
les Stooges m on t permis de tenir dans les 
moments ptinibles* defaire sortir toute 
cette agressivitti* 

A /adolescence encore, il loue un charles- 
ton et s’exerce sur les rythmes des Beatles ou 
de Gary Lewis Sc The Playboys. Il decouvre 
ensuite la musique novatricc dc David 
Bowie, qui engendre une nouvelle identite et 
une nouvelle fiertd chez les n on -con for- 
mistes. Il commence k integrer des groupes 
avant de rejoindre Sniper et son glam -rock 
en tant que chanteur, affiible d’un costume 
seme sur mesure et se baptisant Jeff Starship. 
Il a deja quitte Sniper quaud, debut 1974, 
Dee Dee lui demande de s’associer a Johnny 


et lui dans leur nouveau groupe. Lorsque 
Johnny rencontre Joey pour la premiere 
fois, il ne voit en lui qu J un “hippie qui pla- 
nait * a en croire le frere cadet du chanteur, 
Mickey Leigh, dans ses memoires, I Slept 
With Joey Ramone. 

Les nouveau x associds commeucent h 
repeter dans /appartement de Johnny, deja 
determines a donner naissance a une chan- 
son chaque fois qu'ils se voient. C’est lors 
d’une dc ces premieres sessions que la dis- 
cussion tourne autour dn futur nom du 
groupe. “DeeDeeadfoichikwmdeRanumes 
par Paul McCartney, prddsera Tommy. Paul 
Ramon etait le nom que McCartney utilisait 
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etait le nom que 
McCartney 
utilisait quand 
il s’enregistrait 
dans un hStel 
incognito. Je 
1 ai aime car je 
le trouvais 


ridicule. The 
Ramone s? C’est 
.. absurde l” 


quand il s ’enregistrait dans un hotel et vou- 
lait tester incognito. Je Vai aime parce que 
je le trouvais ridicule. The Ramones ? (Test 
absurde! On a commend d s’appeler 
Ramones parce que e’itait fun. C’itait le 
temps oil nous etiont pfoitdt joyeux, quand 
on mettait $a en placed 

P IUSTFURS MOIS SONT NFCF-S- 
saires pour cemer ce qui peut 
fonctionner. Dee Dee a des 
diffieultcs a jouer et chanter 
en in eme temps, Joey n est 
pas bon a la batterie. Tommy suggere de le 
placer au chant, au centre du groupe. “Joey 
n etaitpas ma conception d 7 un chanteur et 
je n'ai cesse de le dire a Tommy, admettra 
Johnny. Je voulais un gars qui soit agr cable 
a regarder devantdDee Dec nc voit pas les 
choscs ainsi. Joey itait le chanteur par- 
fait , expliqnera-t-il. Je voulais quelqu'un 
de vraiment b izarre, et Joey avail vrai - 
men* Pair tre$ strange , ce qui Ctait le top 
pour les Ramones. J’estime qu’il vaut 
mieucc un chanteur qui parait complete - 


meat d la nie qu un type qui essaxe d'etre 
Monsieur Sex Mach ine ouje ne sais quoid 
Plus tard, Johnny acquiescera ; u Il s'est 
avere que c itait un bon plan, tout le merite 
en revient a Tommy. B 

Les Ramones deblaient aussi ce qui ne 
fonctionne pas : Johnny ne veutpas que leur 
son derive d’uni univers Evident - pour ainsi 
tester proche des groupes agilis qui les ont 
inspires ces demieres annees, des Stooges au 
MC5 en passant par les New York Dolls. “Ce 
que nous axxmsfait a ete de retirer ce que nous 
n’aimions pas dans le rock’n’roll et de garder 
le reste, detaillera Johnny. Il n'y aurait done 
pas ^influence blues, pas de longs solas de 
guitan:,,. rien quipuissese mettre en trovers 
des chansons T En lieu et place de ces “ome- 
ments 1 ’ du rock, on retro uvera le doo-wop, les 
girl groups, le bubblegum (ils adoraienttous 
les Bay City Rollers), lc surf rock des Beach 
Boys, Jan and Dean, autant de nuances qui 
faqonneront leurs melodies, eourant d har- 
monies souterraines demote la cacophonie. 

C'est quand Tommy passe demereles fats 
que le son des Ramones se met en place, 
L’histoine veut qu’aucun des batteurs qu'ils 
ont auditionne nc savait jouer sans grandi- 
loquence ni fioritures. “Je voulaisfaire corps 
avec la guiiare, expliquera-t-il en 2011. La 
plupart des gens consid&rent que la basse et 
la batterie doivent faire corps... Mai, je fai- 
sais corps avec Johnny, et la basse de Dee Dee 
soutenait lensem b le. * Leffet est aussi primaire 
qu'avant-gardistc : des idees d'hamionies 
cmpilecs dans un clan effrene. 

Les Ramones donnent leur premifere pres- 
tation publique en aout 1974 au CBGB ; une 
demi-douzaine de litres pour dix-sept 
minutes de concert. Petit, froid et humide, 
le CBGB est un bar de Manhattan situe dans 
le Bowery; un quartier souvent perqu comme 
peu recommandable, avec ses logements a 
has loyer et ses poivrots dormant dans la rue. 
Le bar va pourtant devenir le centre n^vTal- 
gique de cette nouvelle sc^ne musical e 
avant- gardiste. Son proprietaire, Hilly 
Kristal, estime que cette premiere apparition 
des Ramones ne presage rien dc bon. “Ils 
etaient le groupe k mains au point quej’aie 
jamais vu f ecrira-t-U, Ik demarraient et 
$ 7 arr£taietti> leur matirid tombait en rode et 
ils se hurlaient dessusd II se souviendra 
encore qu'ensuite, “lorsqu’ilsjouaient qua- 
rante minutes, ils en passaient vingt 
uniquement d s’engueuler” Mais, contre 
toute attente, bonne pioche, Krystal les 
programme ra des douzaines de fois sur sa 
sefene dans les annees qui suivront. 

D^butl975, les Ramones. ont peauime Jeur 
presentation, Grace a leur objectif d’uue 
nouvelle chanson par seance de repetition, 
ils ont aceumule un repertoire consequent 
Tons ont adopte lc mane blouson dc cuir que 
Johnny et s afhehent en jeans dechirds. Ils 
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Joey Rnmone adolescent (deia grand ecnalas 
et inseparable de ses lunettes de soleil) 
avec son jeune frere Mickey Leigh, lui aussi 
imusicler, qui joua notamment d a nr le groups 
du rock critic Lester Bangs (1)- Les Ramones 
en compagnie d'lggy Pop, ('une de leurs 
grander influences, en 1976 (23. Joey Ramone 
posant (ou plutGi ne posaot pas) au lit avec 
son amle Debbie Harry, ehanteuse de Btondie 
de son 4tat, pour Punk Magazine, en 1977 (3J. 
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ressemblent plus a un gang qif a un groupe, 
De plus, leurs concerts ne partent plus en 
vrille - pas de discussion entre eux, pas de 
guitar e a accorder, aucune pause. Quant a 
leur son, il est massif, com me unc force qui 
a toujours etc la et que Ton nc rcticnt pas. 

Le public commence h les remarquer. 
L’inf luente dditorialiste Lisa Robinson parle 
d'eux au direct eur artistique Danny Fields ; 
f Tu vas adorer ce grawpe/Quand Fields, qui 
a signe les Stooges et le MC5, les decouvre 


an CBGR, il ne lui faut pas cinq sccondcs pour 
etre conquis. Des la fin du set, il leur propose 
de les manager et va leur obtenir un contrat 
avec Sire Records, Johnny estime alors que le 
groope estpi^t 2975, fai comment 

& prendre les chases tres au s&ieuas, racontem- 
t-H au road manager Monte Melnick, dans le 
livre On the Road. With The Ramones. Xavais 
le sentiment que nous etions meilleurs que 
niniporte qui ... Sur la scene new-yorkaise, le 
sml groups qmje comidSrais comme un 
concurrent, fruit lm Heartbreakers (de Johnny 
Thunders, ndlr), Je me souvfens avoir xnt une 
video du concert de Led Zeppelin au Madison 
Square Garden en 1975 et de m 'etre dit: 'Diem 
que ces types sont merdiques ! m 


Le premier album des Ramones, sorti en 
avril 1576 et sobrement intitule Ramones , 
avec sa pochette en noir et blanc, va definir 
le punk-rock. Mieux : avec eux, le punk va 
devenir une esthetique, une sous-culture. 
Tout est dit, ou presque, dfes le premier mor- 
ceau, “Blitzkrieg Bop 71 : guitares noisy, 
rythmes insistauts, chant tru riant le destin 
d*une generation s'entassant sur la ban- 
quette axriere pour une viree aFaveugle vers 
une mort assuree, avec des problemes assu- 
res devant et demure. 

Certains vont voir dans les Ramones une 
menace, avec leurs chansons par lam de 
morveux passes k tabac, de “sniffage" de 
colle, de prostitue male et beret vert. ‘Xluand 
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on a dfcnarrti, on tmdaU juste etre m groupe 
bubblegum, dira Johnny Mau nous itkms 
si bizarres.,, Chanter sur l $3rd and 3rd’ a 
propos dim type r entrant du Vietnam , dt te- 
nant prostitui et tuant des gens ? (ja nous 
paraissait normal !" Un autre problems 
surgit quand le groupe semhle flirter avec 
Fimagerie nazie, Ve mis dans Us troupes 
de choc en stupeur/Je suis un dignitaire 
nazi, tu sais/Je me bats pour Fatherland” 
ehantent-ils dans une premiere version de 
“Today Your Love, Tomorrow the World”. A 
en eroire Monte Melnick, Seymour Stein, le 
patron de Sire Records, reste stupefait en 
entendani ces lignes: "Vow nepouvezpm 
faire qa, Vous nepou vest pas chanter sur des 
nazis, Je suisjuif, comme tons Us gens de 
cette maison de disques.” Le groupe - lui- 
meme juif a 50 % avec Joey et Tommy - 
sexccute, jusqua un certain point Johnny 
rajoutcra * "Nous- ne pensions rien de cette 
Hgne originelU. Nous 4Hons juste naif#. Si 
nous avion# etc plus important s, qa c mrait 
jhit davantage de vague# dans la pressed 
Nombreux sont les faiseurs de mode dans 
le rock a detester les Ramones. La pi up art 


NOW I WANNA SNIP? SQME GLUE 
“Quart d on a d€marr€ r on vou fait juste £tre 
w groupe bubblegum, dira Johnny Ramone, 
Mais nous etigns tenement bizarres..." 

des radios emericaines refiisent de diffuser 
leurs chansons (un DJ raconte en direct 
avoir ]mc£ violemment leur disque b. tracers 
la piece). La descents en flammes la plus 
succincte les depeint comme “le son de dice 
mills chosses d*eau” Le groupe n'est pas 
decourage pour autant. "Nous n'alliom pas 
laisser quoi que ce salt rums me tire a terre, 
raeontera Joey A David Fricke pour Rolling 
Stone, en 1955 , II y avait toujour# quelque 
chose a nousjeter & la gueide, cetait tout le 
temps comme qaf 

Lorsqu’ils entament leur tournee bntan- 
nique en 1976, le bouche-a-oreille a propos 
de leur son et de leur style a deja fait son 
oeuvre. Johnny n’aime pas LAngleterre, h 
commencer par son public punk crachant 
sur les groupes en signe d’afFection et d'ac- 
ceptation, Mais ils trouvent le temps de 
donner un fameux conseil aux membres du 
Clash, nerveux de ne pas avoir assez repete : 


“Nous sommes nul#, nous ne savons pas 
jouer, aurait dit Joey a Joe Strummer. Si tu 
attends de savoirjouer, tu seras trap vieux 
quand qa arrivera. ” Les Ramons venaient 
de poser les bases dune tiouvelle esthetique, 
ouverte A tous. "Nous voulwns sauver le 
■rock'n'roll, ccrira Johnny dans Commando. 
Nous nations centre personne ... Jepensais 
que les Ramones, les Sect; Pistols ou le Clash 
allaient tons devenir des gro up es majeurs, 
comme les Beatles et les Rolling Stones, et que 
le rnonde nm serai t que mmlleurPTlus tard, 
Johnny s ? mqui£tera des fails et gestes erra- 
tiques des Sex Pistols - les gros mots A la 
television britannique, les £meutes a leurs 
shows tors de la tournee US en 1970 et leur 
implosion, Tarrestation de Sid Vicious 
apres le meurtre de sa petite arnie Nancy 
Spungen - et des dommages qulls avaient 
pu causer aux Ramones et an punk-rock en 
gGndral, le rendant plus reprehensible que 
revolutionnaire. 

Tommy Erdelyi reste ra avec les Ramones 
pour encore deux albums, Leave Home et 
Rocket to Russia (tons deux parus en 1977) 
Ils restent dans la lignde du premier album. 
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avec un son plus afiirm£, mais avec la mdme 
texture dense* Fas vraimentpar hasard, cer- 
taines chansons parlent de maladie 
mentale : “Gimme Gimme Shock 
Treatment” “Teenage Lobotomy” et, plus 
taid, “I Wanna Be Sedated” scmblent venir 
en droite ligne d’experiences que Joey et Dee 
Dee am vecues - on dont ils ont ete tdmotns. 
Ve pense que Von essay ait tous d'etre aussi 
largues mentalement que possible” dira 
Tommy. Four lui, vivre en permanence en 
vase clos avec le groupe devient insuppor- 
table. Lcs Ramones tourncnt alors sans 
discontinuer - jusqu'a enchainer cent cin- 
quante concerts certaines annees, passant 
des heures et des jours pour aller d’une viUe 
a Fautre en van, s'en premint sans arrStl’un 
a Fautre, avant que ^a ne toume au pugilat. 
Un soir, au Sunset Marquis a Los Angeles, 
Johnny et Tommy ont une violente alterca- 
tion. *C’est man groupe, lui hurle Johnny. Je 
mis la star du groupe, jws toi ! Quest-ce que 
tu vos fair?.- de $a P”Plus tard, Tommy recon- 
naitra ; "Ils dev ena isn t pa run o a I' idee queje 
prenne le dessus , ce queje n’avais aucune 
intention de faired 

Tommy donne son dernier concert avec les 
Ramones en mai 1978, au CBGB. Johnny 
essaiera bien de le eonvaincre de changer 
d’avta, mais il refusera, restant seulement 
pour prod u ire un album suppldmentaire, 
Road to Ruin, avec Ed Stasium, Le batteur 
Marc Bell, qui ajoue auparavant avec The 
Voidoids et d’autres groupcs de quartier, 
remplacc Tommy sous 1c surnom dc Marky 
Ram one. Road to Ruin eat un chef-d'oeuvre 
- le quatrieme d'affil6e pour un groupe surgi 
de nolle part* C’est aussi le dernier grand 
album que les Ramones realiseront. 

A u dLbut des annLes 1980 , 
apres cinq ans de carriere, 
Fhistoire des Ramones va se 
fracturer a tous lcs egards. 
Leur musique fia pas attaint 
le public de masse qu ils espdraient. "Je ne 
me sens pas abattu, pas encore t avancera 
Johnny. Memesijen'aipas emde d'attendre 
encore deux ans pour devenir important” 
Lcs relations au sein du groupe se de gra- 
de nt encore da vantage. Si Joey estperqu par 
beaucoup comine le leader des Ramones 
- sympathique, imposant sur sedne, toujours 
plus franc en interview tfest bel et bien 
Johnny qui mene le groupe d une main de 
fer. Lui qui institue le principe d'amende si 
untel est en retard ou trop dechire pour 
joucr. Lui qui hurle, distribuc des claques. 
Un entendait sou-vent Johnny pousser et 
gifler Rosy (sa petite amie, ndlr) depute nos 
ehambres dWteL racontera Marky dans son 
autobiograph ie, Funk Rock Blitzkrieg > 
recemment public en frangais aux editions 
Rivages Rouge. On entenda it comment elk 


tribuchait comment elle itaitjetie contre 
les murs mul isolb, puis tombaitmr k lit et 
hurlait” Danny Fields expliquera, lui, com- 
ment "Dee Dee bait terrific par Johnny car 
ce dernier n’hesitait pas a le jrapper au 
visage ... Q a se pas sail ton. jours apres un 
concert, a propos dun true du style * Tu as 
fait un si majeur alors que ga aurait du etr? 
un do mineur'Je me tenuis en dehors de la 
loge et j'entendais des bris de verre et des gens 
balances contre ks murs” 

Johnny trouvera bientot a qui parler avec 
le producteur Phil Spector. En 1978, les 
Ramones sont invites a tenir le premier rflle 
de Rock’nRoll High School, une com^die 
musical e sur la rebellion rock produite par 
Roger Corman, la legende du film de serie B, 
Le moreeau-titre devient un hit aupres des 
fans du groupe, mais pas suffisamment aux 



“Nous sonunes 
nuls, nous ne 
savons pas jouer, 
aurait dit 
Joey Ramone 
a Joe St rummer. 

Si tu attends 
de savoir jouer, 
tu seras trop 
vieux quand 9a 
ar river a.” 



yeux de Sire Records, qui d6cide k peu pr£s 
a la meme dpoque que les Ramones devront 
changer leur son si un sucefes consequent ne 
se profile pas rapidement. Le label les associe 
done au legendaire Phil Spector afin qu’il 
supervise leur prochain album, End of the 
Century. Spector courait apres les Ramones 
depuis un bon moment. "Vans vou&z fairs 
un bon album par vous-m&tw ou un grand 
album avec moi leur a-t-il ainsi l^ch^ 
en 1977. Mais en 1979, les meilleures annees 
du producteur sont demerelm ; a la place, il 
ne rests plus quun smistre cxcentriquc. Tries 
tot, Spector invite le groupe dans son manoii. 
"Il y avait toutes sortes depanneavx d ’akrte , 
lerira Marky. Nepas emrer. Nepas toucher 
cette porte* Attention awe chiens d'arret Les 
messages etaient plutot amateurs, mais ga 
ne les rendait que plus imposants” 

Spector ne se deplace pas sans deux pisto- 
lets (un sous chaquc bras) et dcs gardes du 
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corps en permanence k ses cdtds. Il instate 
pour que le groupe passe la nuit sur place et 
regarde avec lui Magic, un film d’horreur 
psychologique avec Anthony Hopkins. Dee 
Dee assure que le producteur lui a mis une 
armc sous le nez quand 0 a essays de partir 

Un jour, Spector pousse Johnny trop loin. 
Il lui demande de refaire I accord d'ouver- 
ture en sol majeur de K Rock'n ? Roil High 
School” encore et encore, 1'ingenieur du Son 
doit rembobiner la bande a chaque fois 
devant un Spector qui trepigne dans le stu- 
dio et hurle "Shit f Piss ! Fuck!” avant de 
demander a Johnny de plaquer Faccord. une 
nouvelle fois. L^pisode dure des heures 
avant que Johnny n'en pui^e plus. Il pose 
finalement sa guitare et annonce qu"il s T en 
va. Spector lui repond qu'il n’ira mi lie part. 
Johnny lui retorque : “Tu vas faire quoi 7 
Phil ? Me tire r dessus ?” Les membres du 
groupe ont alors une reunion avec Spector 
pour lui signifier qu h iLs ne peuvent plus tra- 
vailler avec lui plus longtenips s'il continue 
h avoir le m£me comportement, “Personae 
n’y a pris deplaisir, racontera Joey. Il nous 
faisait tous chier avec ses antiquites, ses 
delires, sa folie” 

Spector s etait vante aupres du groupe 
que End of the Century, qui avait coute 
200 000 dollars, serait leur plus grand 
album. Il est surtout celui qui a bris^ Y6\ an 
des Ramones, celui qui leur a coute leur 
esthetique. Des arrangements insipides pri- 
ment la oil le tonnerre ctait la regie. Si 
Century cst leur meillcur score dans les 
charts avec nne 44 e position au Billboard, 
Johnny regrette dc Favoir fait. Vers la fin dc 
sa vie, il fera part a Ed Stasium de son desir 
de retnixer Falbum et de le “despecloriser”. 
“C’tiait son dernier souhait , confirmed 
Stasium. Reprendre le true de Spector et en 
fairs un album des Ramones" 

Quand, des annees plus tard, Spector sera 
con damns pour homicide volontaire apres 
avoir tire sur Lana Clarkson en 2003, Johnny 
gerira dans Commando : "Aprbqu’U a tiremr 
cette flkje me suis dit ; Jesuis surpris qu'il 
n'aitpas tue quelqu'un tous les ans.'” 

0 E.SQUE LES RAMONES 

visitent Los Angeles pour 
enregistrer End of the 
Century, Joey est accompa- 
gn£ de sa petite amie, Linda 
Danielle. A en croire Mickey Leigh, le fr£re 
de Joey, ils se sont probablement rencontres 
au CBGB ou au Max’s Kansas City, quand les 
Ramones etaient a leur sommet, cn 1977, et 
se sont mis ensemble lors du toumage de 
Rock’nRoll High School a Los Angeles- Joey 
Faime plus que n'importe quelle autre fllle 
qu’il a pu rencoutrer ju sque-1 L A la fin du 
toumage, Linda prend place dans le van des 
Ramones afin de suivre Joey en tournee. 
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Johnny lui fait vite comprendre le sens de la 
hierarchic dans le groupe ; e'est lui qui decide 
on Ton s’assoit Puisqu’elle est avec Joey, elle 
nepeut shsseoir qu a farriere. “Pas pour long- 
temps" lui retorque-t-elle, Toujours dans 
Commando, Johnny sc souvicnt : “Mais cost 
quoi cette fiXle qui me repond ?Joey lui disait 
de ne rien dire t maw elle lefaimit quand 
mime. Je trouvais §a plutdt warrant* 
Johnny a aussi tine petite amie, a ce moment- 
la. Les autres membres dm groupe 
common cent a remarquer que Linda et lui 
flirtent ensemble ou disparaissent furtive- 
ment pour se retrouver. Quand Marky et 
Mickey Leigh cherchent chacun leur tour a 
prgvenir Joey que Linda et Johnny om une 
liaison, il refuse de les croire. Toujours selon 
Commando, Linda quitte Joey a Tele IS 8 2, 
peu de temps apres que Johnny se soil separe 
de Roxy. Johnny et Linda vont s’installer 
ensemble dans un appartement de 
Manhattan, mais il craint que Joey ne quitte 
le groupe s’il l’apprend. je ne me suis 
jamais vraimcnt entcndu 
avec Joey, m.aisje Tie vou- 
lais pas luifaire du mal 
non plus, ecrira Johnny. 

Nous avons fait de notre 
miems, maw nous nepou - . 
worn pm vivre dam le 
memonged 

Quelques aunees plus 
tard, Johnny et Linda se 
marie rent Elle dcviendra 
Linda Cummings, mais preferera s s appcler 
Linda Ramone. Joey ne s s en remettra 
jamais. Ses allusions au romantic me et k la 
solitude vont s’approfondir, et certains de 
ses meilleurs textes evoquent cette relation 
perdue, notamment sur “The KKK Took My 
Baby Away" (certains pensent que Johnny 
y est vise). Plus tard, Joey confessera : 
‘Johnny a franchi la ligne.. IladMruitune 
relation et le groupe en mime temps.* Joey 
commence alors k boire oonsiddrablement, 
et d^vdoppe une addiction a la cocaine. 

Fourquoi Joey n’a-t-il pas quitte les 
Ramones ace moment-la? “Nous sommes le 
dernier groupe de rock'n'roll qui reste, 
confiera-t-il a un ami. Tout le monde a laehe, 
metis nous, nous ne leferans jamais. Nous 
serons toujours les Ramones 7 ’ 

Chez les Ramones, on salt garder ses 
secrets. Ils continueront done a monter sur 
scene soir apres soir pendant quinze ans 
apres la rupture entre Joey et Johnny. Apres 
End of the Century, Sire en est encore a pen- 
ser que la mu si que du groupe reste un 
problfeme i rdgler. Le label impose ra ainsi 
cinq nouveaux producteurs sur cinq des six 
albums a venir : Pleasant Dreams (19 Si), 
Subterranean Jungle ( 1983 ), Animal Boy 
(1986), Halfway to Sanity (1987) et Bra in 
Drain (1989). Sur certains d 'entre eux, ce 


sera comme si les Ramones eouraient apres 
leur propre ombre : jouer plus vite et plus 
dur, comme sils essayaient de rattrapertous 
ces groupe s hardcore - Blag Flag, Fear, 
Circle Jerks, Discharge, Crass, Suicidal 
Tendencies, entre autres - qui cherehaient, 
eux, k s’appuyer sur le module originel des 
Ramones, fait de chansons courtes et de 
beats supersoniques. A plus d’un titre, ils 
avaient evolue en tant qu artistes. L’ccriturc 
s’etait falte plus profonde, la voix dc Joey 
avait gagne en personnalite - trainante et 
menataoto id, spectrale et hantde ailleurs. 
Le seal album a briser la malediction sera 
Too Tough to Die, en 1984, triomphe qui 
voyait le retour de Tommy Ramone et Ed 
Stasium a la production. 

Dee Dee a toujours ecrit de son point de 
vue deglingue, mais sur des Litres de Too 
Tough to Die comme “Howling at the 
Moon*, son an&uitiraement personnel se 
mue en observation detachee (V'aipris la 
regie etje TaijeteefParce qu il n'y a rien de 


mal/Ce riestqu’unjm*)* Mais les probl&mes 
de Dee Dee s’gv&rent irrepressibles, Il est 
accro aux drogues dures depuis Fenfance, a 
ete diagnostique bipolaire et melange sou- 
vent cocaine et medicaments pour les 
troubles mentaux. Johnny tolere son atti- 
tude tant qiFelle ne nuit pas aux concerts du 
groupe - ce qui nest jamais le cas (“Dee Dee 
a toumd avec une hepatite etjouait encore 
ires bien " dira le guitariste). Mais Dee Dee 
se lasse des Ramones et de leurs conflits, Il 
a beau envoyer des slgnaux pour que les 
choses changent, rien rf y fait. Un jour, il 
debarque les cheveux en epis, portant des 
chafnes en or et proclamant sa nouvelle 
devotion pour le hip-hop. Il dit vouloir 
enregistrer un album de rap. 

Cest chose faite en 1988, avec Standing in 
the Spotlight, paru sous le nom de Dee Dee 
King. Un cdicc sur toutclalignc. Un critique 
en parle comme de “Tun despires enregistre- 
ments de torn les temps* En 1989, Dee Dee 
tient parole ; il quitte les Ramones, pienant 
tout le monde au ddpourvu, Johnny le pre- 
mier. “ Fourquoi pn n o. pas colU entre rums ?, 
smterrogera Dee Dee, Il est rare d’atteindre 
quelque chose dans la vie, et lorsque nous 
Tavonsfait, nous Tuvans detruitP 

Christoph Joseph Ward remplace done 
Dee Dee a la basse et devient C. J, Ramone, 


Il restera dans le groupe jusqu’a sa sepa- 
ration, en 1996. Dee Dee continuera a 
composer pour le groupe, notamment sur 
quelques chansons notables de Monde 
Bizarre (1992) et lAdios Amigos! (1995), H 
etait Fesprit ala fois complexe et embrouUle 
au coeur de Fhistoire brillante et chaotique 
des Ramones. Sans lui, le groupe ne connai- 
tra plus la me me grandeur musicale. 

C * 1 E QUI MAINTIENT LES 
V ramones ensemble est aussi ce 
qui les divise : F association 
W entre Joey ct Johnny C*cst une 
alliance de raison, aussi rude 
soit-elle. Joey va souffrir de troubles obses- 
sionnels compulsifs toute sa vie, avec un 
besoin de toucher les choses plusieurs fois 
dans certaines circonstances. 

Un jour, alors que le groupe rentre d’An- 
gleterre, il insiste pour etre a nouveau 
conduit a Faeroport umquement pour re ve- 
nir sur ses pa s, 11 est sujet a des infections 
et h des maladies qui 
Fobligent a etre souvent 
hospitalise, Johnny se 
montre impatient avec 
lui. “Je ne savais pas de 
quoi il sagissaip admet- 
tna-t-il. D ’Evidence, cWoit 
une forme de difeieme 
‘ jnentalc qui Tobligeait a 
faire ce genre de trues, 
mais en mime temps, 
j’auais Timpression que, plus dune, fois, 
c etait. mi comportement de prima donna. La 
nwitie du temp% c’itait psychmoTiiatiqtie. Qa 
arrival t toujours avant une tournee ou 
avant qudn demarre un album.: (Labsence 
dempathie etait mutuelle : en 1983, Johnny 
est mele a une bagarre de rue tard dans la 
nuit avec un musicien qu’il a surpris avec 
Ro3q^, son ex, et qui se termine par une bles- 
sure profonde n6ce;sitant une operation du 
cerveau en urgenoe. Apprenant la nouvelle, 
Joey jubilait, dixit M&rky.) 

Au final, cest Johnny qui signe Farret de 
mort des Ramones, Comme il choisit pour 
cadre du dernier concert le Hollywood 
Palace, le 6 aout 1996. Juste avant, le groupe 
a ete invite k jouer pour un gros cachet en 
Argentine. Tout le monde est partant, sauf 
Joey, qui prdtexte des soucis de sante. S’iU 
patientent quelques mois, il sera d’aecord 
pour les suivre. Les autres - Johnny le pre- 
mier - prennent cela pourun refus est lui en 
veulent. joey etait tout le temps malade, 
dira le guitariste. Tout ce qui pouvait trai- 
ner, il le chopait* 

A certains moments de ce dernier concert 
a Hollywood - letorride “Blitzkrieg Bop* par 
exemple - les Ramones if ont jamais para 
aussi bons de leur caxriere. Apres le morceau 
final - la reprise du “Anyway You Want It" de 




Nous somme s le dernier groupe 
de rock’n'roll ijui reste. 

Tout le monde a lache, mais nous, 
nous ne le ierons jamais. Nous 
. serons toujours les Ramones.” 
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Joey. Won, s’entend-il repondre. J*£tms en 
California etje n’allais pas traverser tout le 
paysjusquti New York, Je ny serais pas alle 
de toute fagon^Je n’auraispas voulu de lui a 
mon enterrement , commeje naurais pas 
voulu entendre parler de lui si f avals ite 
mourant. Je n’aurais voulu voir que mes 
amis. Qu’on me lame mourir tranquilled 

C * + EST DANS CBS ANNEES Q.UE LES 
V Ramones nbtieiment une recon- 
naissance tardive. En 2002, le 
f groupe est intronise au Rock 
and Roll Hall of Fame des sa 
premiere annee deligibilite. Tommy confie a 
Rolling Stone : 'Xasignijimt beauemp pour 
nous f car nous saxn&nsque 
nous avions ite bons pen- 
dant vingt-cinq ans ou 
pirn. Mais il etait difficile 
de le damer, puisque nous 
n avions pas tellement eu 
de promotion et que nos 
albums n’arrivaient pas 
dansles magasins , . , Lefait 
d’etre intronises des le 
premier scrutin semble 
signijier : 'Oh, mec, e’etait 
reel . On ne se •rnentmtpas™ 
Quand Johnny, Tommy, 
Marky et Dee Dee montent 
sur sc£ne pour recevoir 
leurs trophees, Johnny est 
le premier a prendre la 
parole, rcmcrciant le pre- 
mier manager du groupe et 
le patron de la maison de 
deques, avant de eondiure : 
*EHeu benisse le president 
Bush, Dieu benisse I’Ame- 
rique.” Tommy prend 
alors le micro pour dire : 
“Croyez-le ou non, on shdorait vraiment les 
uns les autres quand on dembromllait. Nous 
itions de vrais JmngimJ Dee Dee declare 
pour sa part : V aimer ais me Jdiciter mm- 
mime, me remercier et me donner a 
moi-meme une grande claque dans le dos. 
Merd, Dee Dee, Thes vraiment formidable^ je 
tfrijjie/’Aucun dentre eux nc reclame le tro- 
phic de Joey, qui resfce seul snr le podium. 

Onze semaines plus tard, Dee Dee est 
retrouvd dans son appartement* avant suc- 
combe a une overdose d’heroine. 7 1 essayait 
de s’en sortir mais replongeait a. la premiere 
occasion " ecrira Melnick. 77 ’apres ce quefai 
compris, on Va retrouve d quelques centi- 
metres du canape, ajoutera Vera, la premiere 
femme de Dee Dee, R ikdtpenchisurle s&m- 
met du canapi lorsqu’il s’est ivanmii et est 
mart, Quand Barbara (la femme de Dee Dee 
a ce moment-la, ndlr) est jvntree du travail, 
il etait dans cette post ti. am " Pent -etre ecrivait- 
il une chanson a propos de cette experience 


ces voix et de passer la nouvdle annee sans 
plus avoir a les affronter.” Il refait done le 
periple, mais ses doutes persistent II refait 
le deplacement pour verifier a nouveau la 
porte da bureau. La neige a reconvert la 
ville, les trottoirs sont glissants, et Joey fait 
une chute, Il ne parvieut pas k se relever* et 
rests allonge la un certain temps avant 
quune inspectrice de police ne le repere et 
appelle une ambulance. Il s’est fracture la 
hanche dans la chute et doit etre opere, ce 
qui impliqtie de suspendre momentaue- 
ment son traibement contre le cancer. 

Au cours des semaines qui suivent, son 
£tat ne s’amdiore pas, Le m6decin de Joey 
annonce tneme a sa famille que les choses 


rock's ’roll high school 

Dee Dee, Johnny et Marky Ramone lors de la 
ceremon.ie d'ifitronisation du groups au Rock and 
Roll Hall of Fame, le T8 mars 2002. 

nc sc presentent pas bicn. Le scul membre 
de l’aneien groupe de Joey a se manifester 
est le batteur Marky Ramone. II appelle 
Johnny - parti vivre h Los Angeles - le fen-* 
demain* 7 Ijmtt que tu aides levoir, lui dit-il, 
Lafenetre se retrecit” 

“Qu’elle seferme, retorque Johnny. Ce n’est 
pas mon amid Le 15 avril 2001, la famille 
de Joey et quelques amis se reunis sent 
autour de son lit. Mickey fait jouer sur un 
ghetto-blaster une chanson de U2, “In a 
Little While", que Joey aimait bien, Quand 
la chanson se termine, Joey a deja ferine les 
yeux. Il avait 49 ans. 

Ttois ans plus tard, 1c joumaliste Charles 
M. Young demande, pour Rolling Stone, a 
Johnny sil aurait pu aller aux funerailles de 


Dave Clark, avec Eddie Vedder de Fearl Jsun 
en invite - le groupe se retire dans les loges. 
Chacun range ses affaires, ses instruments, 
et va suivre son chemin. “Je nai rien dit awe 
autres, je suis juste sorti, citait comme (a 
queje vivais ma vie, se souviendra Johnny, 
Bim stir queje ressmtais un vide . Je ne vou- 
lais simplement pas VadmettreJ 


OEY AVAIT POU1TANT UNE 
bonne raison de decliner le 
voyage en Amerique du Sud. 
En 1994, il a appris etre atteint 
d’un lymphoinc sur la mocllc 
osscuse. Son medecin lui a assure que la 
maladie a et^ prise avanL qu’elle ne soil 
fatale, et qu'aucun trai te- 
ment n’est necessaire. 

Ibutefois, explique Monte 
Melnick, ‘il lui devenait 
de plus en plus difficile 
detre en forme, d’avoir de 
Vinergie* un 

cmcert des Ramones deve- 
nait complique pour lui , 
surtout avec un blouson de 
cuir sur les epaules. Etje 
doute que Joey se sentait 
franehement & Vaise & 

Vidie de confer ses pro- 
bfemes au groupe, ti plus 
forte raison a Johnny ” 

Un jour de l’hiver 1997, 
le chiropracteur de Joey se 
presentc a son apparte- 
ment pour une seance de 
traitement, mais persomie 
ire rdpond. Le chiroprac- 
teur parvient a ouvrir la 
porte, “J’ai decouvert Joey 
couchc snr le sol, moons - 
dent, du sang lui sortant 
de la bouche* declare ra-t-il. Les services 
d'urgence estimeront que Joey 6tait ainsi 
allonge depuis une journee, voiie deux, Une 
heure de plus, peut-etre moins, et il aurait 
dte retrouve mort, A I’automne 1998, son 
lymphome s’aggrave : les docteurs le mettent 
sous chimiotherapic. Joey emploie les jour- 
nccs ou il va un peu mieux a travaillcr sur 
u n album solo Worry About Me, qui 

sortiraen 2002). 

Vers Noel 20 GO* il va sufiisamment bien 
pour que les docteurs pensent que le cancer 
puisseetre en remission d’ici quelques mois. 
Puis, aux premieres heures du 31 decembre, 
Joey entend des voix dans son appartement 
de Downtown. A-t-il bien fenne la porte du 
bureau do son chiropracteur* la veille? 
Mickey Leigh emra : 77 est reparti au nord 
de la ville, vers h bureau, pour s en assurer, 
pourpousser un bouton ou toumer unepoi- 
gnee de porte - etle faire correctement, cette 
fois-ci - histoire de ne plus avoir a entendre 
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lorsque la dose fatale a atteint son cerveau et 
ses veines, avant que son cueur ne s'arrete. Les 
funerailles de Dee Dee seront sobres. Une 
inscription sur sa pierre tombale indique : 
“OK . . II faut quej’y aide, maintenant w 

En 1997 , Johnny commence a conn ait re 
des soueis de santd, des difficulty uri- 
naire&. 11 pense avoir peut-etre une prostate 
hypertmphiee. Qa ne sameliore pas. 11 va 
voir un nutritionniste, mais rien riy fait. 
II apprcnd finalement 
quil sonfffe d un cancer 
de la prostate. Il opte 
pour un Lraitement par 
radiations, et les symp- 
toms disparaissent 
legerement. ‘ Pourtant , 
le cancer sfaccrochait a 
mai t pkysiquement 
comme dans man 
esprit'’, ecrlra-t-il dans 
Commando . Le cancer 
se r^pandj et, en juin 
2004, les medecins 
annoncent. a sa femme 
Linda qu'il n'y a plus 
d'espoir. 

L'autobiographle de 
Johnny est 4tonn&m~ 
merit candide par bien 
des aspects. “Four tout 
le succes du monde, je 
n’aurais lache lafurie et 
Tintensiti qui m'ont 
guidi touts ma carri&re, ecrit-il. Tetcds celui 
qrdjhmgait les smrcils, qui bamait les yettx, 
etje prenais suin de ressembler a fa quand 
on meprenait en photo, Les Romanes etaient 
ce quej’etais, etje devais done etre la per - 
sonne que tant de gens avaient vue sur 






Les Ramones 
out ete et sont 
un putain 
de grand groupe. 
C^uand on jouait, 
c etait puissant, 
intense, 
comme d 'alter 
voir les Wh.0 
dans les 
annees 60.” 






scene,.. Si la retraite a semble mhdoucir ; le 
cancer de la prostate que Von ma diagnostic 
que en 1997 a aecentue cette douceur. Il ma 
change,, etje ne sais pas sij'aime lafaqon 
dont il Fa fait. Il m’a adouci, etj'accepie 
davantage Vancien moi Jendiplus V&urrgte 
d'etre en colere J 

A la fin du livre, Johnny ecrit encore : 
“Cest interessani de const at er queje n’ai 
jamais senti quej'aEais mourir jusqud cette 
jbis-la. Je sais que mon 
temps est compt£, mais 
Hen n’est vmiment pr& 
cis. Si get se reprodmt t je 
z reuse juste que Von me 
laisse mourir. Je ne vena 
pas revivre go. Bien sur, 
maintenant, je sais. 
Pour ehacun de nous, U 
temps est comptiJ 
Le 15 sep- 
tembre 2004, Johnny 
meurt dans sa maison 
do Los Angeles, a 
55 ans, entoure dc sa 
femme et de quelques 
amis. 11 est incinere en 
janvier suivant. Le 
meme mois, une statue 
de bronze du guitariste, 
haute d a un metre vingt, 
est devoilee an 
Hollywood Forever 
Cemetery de L.A, John 
Cummings Fa finance lui-tn^me. 

Le 11 juillet 2004, Tommy Erdelyi - qui 
avail passe les dix demises annees de sa vie 
paisiblcmcnt, jouant dans un groupe de 
bluegrass appele Uncle Monk avec sa com- 
pagne de longue date, meurt dans sa 
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maison du Queens, d ! un cancer des voies 
biliaircs. II avail 65 ans. Les quatre 
Ramones originaux ne sont plus. 


LIENS DU SANG SONT 

f inalienables. Vous pouvez 

m » hair votre frcrc pour ce qu'il 
I a fait, mais il reste votre 
Mre, et vous le ska, Une 
famille Active, comme celles que se foment 
beaucoup de groupes, est plus facile a quit- 
ter. Ce n’est qu’un partenariat musical, au 
mieux une fraternite. Meme si ce qui vous y 
relie peut tout aussi bien etre indelebile, 
aussi sublime, aussi douloureux. 

Une chose a lie Joey et Johnny Ramone 
dans les annees qui out suivi la separation du 
groupe: une croyance profonde dans la 
valeur et laperennite de ce que les Ramones 
avaient accompli. Et cela impliquait une 
forme de croyance Tun dans Fautre. En Ip .99, 
comme le note David Fricke, Joey parlait 
encore du groupe comme d T une force indes- 
tructible : *Les Ramones ont £te et sont un 
putain de grand groupe,, , Quand onjouait, 
e’etait puissant, intense, comme d’aller voir 
les Who dans les annees I960 , Quand je mats 
les Ramones sur la ckaine aujourd'kui, p a 
sarme toujaurs aussi Men. Et fa sera toajours 
le cos, Quand vous aurezbesoin d’etre second 
Quand vous aunz besom dun amp dsfouetd 
De son cote, Johnny confessait : a Je n’ai cu 
que trespeu de contacts avec Joey apres la 
separation, deuce ou troisfois peut-Stre... 
Quand nous avemsfait ces seances de promo 
dam les magasins pour Anthology (la com- 
pilation Hey! Ho! Let's Go? The Anthology, 
sortie eo juillet 1999, ndl) d Broadway, je lui 
m demands comment Use sentait Cetaitjute 
apres avoir appns pour son lymphome, qui 
allait finalemcnt le tuer. Il m’a repondu : Je 
vais bien. Fourquai f’Tai laisse tomberJ 

Pourtant, Fun comme Fautre restaient 
dans Fespoir d autre chose. Lorsque Marky 
rendit visite b Joey vers la fin de la vie du 
chanteur, celui ~d lui demand a s'il pensait 
qu'une reunion des Ramones etait possible. 
Peu de temps avant de mourir, Johnny admit 
quil avail k memeespoir enfoui. “Dans mon 
esprit, ce net ait pas qffeiellement termini 
jusqu’d ce que Joey di&parais&e, ecrivait-il. Il 
nepouxmtpasy awir de Ramones sans Joey. 
SI etait irremplctfabU, aussi penible ait-il ete, 
En v erite, il etait la personne la plus difficile 
d laquellej’ai eu affaire de toute ma vie. Mais 
je ne souhaitais pas sa mart pour autant. 
Comme je n’auraispu concevoir dejouer sans 
luL Qutri qu'il admemie, nous ftiems ensemble 
dans cette hutotre, . . Doric, quand dost arnvi, 
j'etais tHsk: qiu fa sign ffie hifin des Ramones, 
Jepensais que ga ne meferait rien, ce jilt le 
contraire, et done tree et range. Tout dim 
coup, il ma manque .* © 
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Buzzcocks : 

la voix 

du Ford 

Desormais eonsideres comme des sortes 
de legendes punks increvables, 
les Buzzcocks etaient en realite 
"beaucoup plus que cela : 
les inyenteurs d’une power pop 
a accroche immediate et emotion forte. 

PAR ERIC TANDY 

P ARC'S QU’ILS NE SE CONTEHTAIENT PA£ DE ERAILLER ET DE 

corner sommairement, les Buzzoocks de Manchester ame- 
nereut l'art et Tintroversion dans le punk-rock. Leurs 
singles furentpopulaircs, leurs albums riches en idees nova- 
trices et en sonority audacieuses, En 1976, ils ddeouvrirem 
les Sex Pistols, celachangca tout pour cux, en 1994 le public 
de Nirvana les decouvrit ct fut sacrament secoue par I'ener- 
gie deployee, aujourd'hui ils sout encore sur la route et Conti nuent 
d’enchanter. L’histoirc sans fin d’un groupe, et de son leader Pete Shelley, 
qui composa a ia fois des hymnes punk et des classiques pop intemporals, 
Meme si aujourd'hui, Pete Shelley bedonnant ressemble un peu a Gerard 
Jugnot avec de la barbs, m&me si la rythmique, batteur et bassiste, n’est 
plus depuis longtemps celle d’origine, les Buzzcocks continuent de propager 
sur les scenes du monde entier la flamme quasi-juvenile qui a toujours ete 
leur marque de fabrique. Des chansons qui deboulent k deux cents iU'heure, 
eclairees par des refrains a 1’evidence pop - une formule qui fera plus tard 
I’immense fortune de Green Day et autres groupuscules calibres MTV 
ils en out concoctd uti paquet : “Orgasm Addict" “I Don’t Mind" “Ever 
Fallen In Love” “Love You More”... Toutes sorties entre 1977 et 1979 Oeurs 
derniers disques ne sont pas mal non plus, mais qui songerait k les 6cou- 
ter?), toutes produites par Martin Rushent, un ancien grouillot porteur de 
bandes de Tony Visconti qui avait deja mis son savoir faire au service des 
Stranglers, Pendant une courte pdriode, il lenta aussi de discipliner des 
maquettes de Joy Division, autre figure de lafameuse scene de Manchester 
qui, sans Howard Devoto et Shelley, tetes pensantes de Buzzoocks, baurait 
peut-etre jamais existe. Tout du moins pas de cette fa^on la. 

Les deux Mancuniens furent a Torigine de Tagitation locale, mais la 
mfcche avait d’abord did allum ee par une bande de Londoniens incongrus, 
vraiment different^ de ce qui avait existe jusque-la. C’etait un article para 
dans le New Musical Ex-press du 19 fevrier 1976 qui avait tout declenche, 

\m\ 












Son auteur, Neil Spencer y presentait unjeune groupe qui se disait 
nettement plus motive par la notion de chaos que par k fait de 
jouer banalement de la musique, 

Howard Tr afford (le vrai nom dc Devoto), qui faisait alors des 
Etudes au Bolton Institute of Technology, non loin de Manchester, 
avait devore le papier, attire par Fattitude frondeuse des quatre 
debutants - c^tait la premifere fois qu’un hebdo national oonsacrait 
plus de cinq lign.es aux Sex Pistols - mais aussi par le fait quails 
reprenaient sur scene “No Fun” des Stooges, 

Les Stooges, Iggv Pop, le Max’s Kansas City & New York.,, le rock 
americain urbain dangereux, parfois decrit comme decadent, peu 
de monde &y interessait dans le nord de FAngle- 
terre, Mais avec Dostoievski et Huysmans, eetait 
l’une des grandcs passions dc Fetudiant cn sciences 
humaines. D'ailleurs, & la fac, il avait tngme mis 
une annonce : fl cherchait quelqutm ayant entendu 
parlor du Velvet Underground avec qui il pourrait 
eventuellement faire un peu de musique ‘"dans 
resprit de ‘Sister Ray '". Lui tenterait de chanter, 

Fautre Faccompagnerait 
Pete Shelley, qui avait deniere lui un petit passe 
de guitariste de hard rock pas vraiment glorieux, 
ftrt le seal a topondre* Les deux s’entendirent pat- 
faitement des leur premiere rencontre et 
commencerent a se construire un emhryon de 
repertoire. Lhdee, encore un peu floue pour la 
suite, e’etait de tenter dc former un groupe un peu 
plus consistent, mais encore fallait-il trouver 
d’autres personnes avec lesquelles its puissent 
s’entendre un minimum artistiquemcnL 
De toute fa^on pour le moment, il y avait une 
autre urgence. Il leur fallait a tout prix aller voir 
sur place de ce que donnaient reelkment ces nou- 
veaux anti heros encenses dans le NME„. (Test 
ainsi que Shelley et Devoto, accompagnes de 
Richard Boon, le futur manager des Buzzcocks, 
partirent a la recherche des Sex Pistols, qui attiraient alors a peine 
vingt curieux dans les endroits minabks oh ils se produisaient. 

A Londies, ce weekend-la, il y eut en fait plusieurs grandes reve- 
lations ; non seulement les deux gigs des Pistols auxquels les trois 
provinciaiix assistorent furent de v4ritable$ ddclics. (i On se foutait 
qu’ilsjouent Men ou pas : ils etaient hons point final l Et marrants 
en plus* se souviendra plus tard Pete Shelley dans Manchester 
Music City 1976-1996, un bo u quin tres complet sur Fhistoire 
musicale de la ville. 

Mais en plus, dans le nuntoro deTime Out achete en arrivant dans 
la cap i tale, un joumaliste faisait la chronique d’une serie TV, Rock 
Follies, en citant Pune des repliques des t "That 1 * a bu^% cock * Et 
puis, ily eut une conversation determinante avec Malcolm McLaren. 
Le trio, qui naval t evidemment aucune experience en la matiere, lui 
proposa de faire venir les Pistols k Manchester, 

Devoto et Shelley auraientbien aime jouer eux aussi lors de ce 
premier concert, donne le 4 juin 1976 au Free Trade Hell, mais ils 
ne trouverent personne cFasscz inconscient pour monter sur sc&ne 
a avec eux, tous les musiciens contactcs sc defilant les uns apres les 
| autres. Par centre, quand les Pistols revinrent en ville, le mois d'aptos 

| le 20 juillet, ce furent bien les Buzzcocks nouvdlement formes qui 
| assurerent la premiere partie : un batteur, John Mahcy, et un bas- 
| siste, Steve Diggle, avaient rejoint le duo, Ce soir-Ia, le repertoire 
I melangeait quelques originaux vite appris collectivement et des 
J reprises comme "I Can’t Control Myself* des Ttoggs ou “I Love You 
| Big Dummy" de Captain Beefheart. 

Le premier groupe punk recense a Manchester fit sa petite sensa- 
i lion, Il fut d’ailleurs invito k se produire k Londres, en compagnie 

| des Pistols et de The Clash debutant, au Screen on The Green, un 

a cinema dans le quartier d’lsiingtom 


Le mois suivant, le 29 aout, les Buzzcocks etaient aussi a Fafficbe du 
100 Club Punk Festival, un £vdnement fabriqu£ par McLaren qui 
void ait ainsi prouver au monde, tout du moms aux medias britan- 
niques, que le punk-rock etait le phenomene incontournable du 
moment et que ses Sex Pistols n’dtaient plus seuls face au conserva- 
tisme ambiant et a Fin difference d un music-business retrograde, 
sourd, inadapto et d£pasto. 

Mais dans la realite, ceux qui casserent reelkment les regies die- 
tees par Findustrie du disque, ce furent les Buzzcocks qui, avec 500 iJ 
empruntfe k leur entourage, enregisttorent et firent prosper le pre- 
mier 45T autoproduit dc la nouvelle ere. L’objet, Spiral Scratch, un 
quatre titres dont Fembkinatique '"Boredom^ 
sortit en fevrier 1977 sur New Hormones, le 
label fondc pour l’occasion par Boon. 

Au depart, le groupe le consickrait comme 
un simple petit temoignage de son existence 
( *sm document* expliquera Devoto) et, a la 
rigueur, une sorte de carte de visile pour tenter 
dc trouver des concerts : mais cn fait, Spiral 
Scratch devin t beau coup plus, la p re m tore 
reference pour tous ceux qui cherchaient veri- 
tablement a contourner les circuits 
commerciaux existants. C'4tait le premier pas 
vers le Do It Yourself massif qui, dans les mois 
puis les annees k venir, allait translbrmer en 
profondeur les manieres de produire et de dif- 
fuser la musique. Le rock reellement 
indepeudant ven ait de naStre. 

Le 45T se vendit ties bien ; mais il arriva 
dans ks magasins special is^ au moment oh 
Howard Devoto venait de quitter le groupe. Il 
avait envie de reprendre ses etudes.,. En fait, 
quelques mois aptos, il forma Magazine a la 
couleur post-punk et aux vague s parfums de 
Roxy Music periode Eno. 

A la suite de ce depart, les Buzzcocks s ’enga- 
ge rent sur une vole plus directement power-pop (e’etait un terme 
que I’on commen^ait k employer ^l^poque). Ives dons ntolodiques 
de Fete Shelley, son chant attach ant, ses textes evoquant la com- 
plexite des relations humaines et amoureuses (meme si ^Orgasm 
Addict", le premier single du groupe pour United Artists, parlait de 
masturbation!) amenaient enfin un peu demotion dans le punk. 
C’btait os4 etinddit 

Quand a la musique, elle ne se limitait pas non plus a quelques 
cliches brievement balances pour ks quatre iroquois restes au bar 
pendant le concert,,. Steve Diggle, passe delabasse &la guitare, avait 
de Fimagi nation (“Moving Away from the Pulsbeat*, qui clot le pre- 
mier album Another Music in A Different Kitchen, e^t un example 
parfait de psy’chedelisme rentre-dedkins), la rythmique Steve Garvey 
Gebassiste) et John Maher (lebajtteur) aurait pu jouer les doublures 
sur de vieux EP des Who. Parfois, k groupe se concentrera sur des 
singles irrcprochablcs (unc quinzaine entre Fautomne 1977 etFhiver 
I960) dont certains rentreront dans les Top 20, d’autres fois il enre^ 
gistrera des albums ala realisation fmnehement elaboree, comme 
A Different Kind of Tension (leur troisieme 33T paru cn septembre 
1979), surlequel chansons nerveuses ^videntes et morceaux k 
meandres avec des touches synth cliques ala Kraftwerk et des rjih- 
miques metronomiques k la Gan se cotoient sans heurts. 

A la recherche d’un nouveau moyen d 'expression, qui prit la 
forme d’un premier album solo, Homosapiens t Pete Shelley quitta 
le groupe en 1981 puis le reforma hull arts plus tard* Depuis, les 
Buzzcocks, avec Shelley, Steve Diggle et deux nouveaux musiciens, 
copies musicales parfaitement conformes de Garv r ey et Maher, ont 
rarement fait de longues pauses, Une tountoe americaine vient de 
se terminer, une tournee anglaise va suivre dans la foulee : elle 
passera Gvidemment par Manchester, . . © 
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Letfragesde magazines 
ou pochoirs, photos 
d^un>&es„. Dfts 1976, 
Jamie Reki puis Brian 
Cooke composent 
les viWlsdds Pistols. 
icL up poster pour 
Never Mipd the Bot fecks., 
Here's tnh Sex PistutS. 
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L*esthetique 
de la dechirure 

Au commencement Itait un simple T-shirt rapi^ce avec des epingles 
a nourrice. Puis vinrent les panoplies d^chiquet^es, I’imagerie 
provocatrice, les attitudes scandaleuses, le nihilisme a cretes... 
Tisite guidee de la petite boutique du No Future. 

PAR DENIS ROUIilEAU 

4 4 4 4 


N AsGLETERREj tout debute squvewt par des 
chiffons. An toumant des smnees 1950/1960, en 
s'aflfranchissant des carcans avant Favcnemcnt dc 
la pop music, les boutiques de mode londoniennes 
de Chelsea et Carnaby Street avaient ouvert un 
boulevard aux Beatles et consorts. Au mitan des 
annees 1970, il tie faudra rien de plus qu’une 
echoppe denommee SEX, sise au 430 Kings Road, pour declen- 
cher l'avfenement d’un mouvement contestataire et 
pluridisciplinaire, matrice d’un nouveau courant musical propre 
aussi bien a choquer la societe eorsetee qu’a sdduire une jeunesse 
en crise d , identit& Ce qui ^tait k but avou£ des deux propridtaires, 
Vivienne Westwood, styliste de 29 ans appclee a un brillant avenir, 
et son compagnon d’origine ecossaise, plus jeune de cinq ans, Mal- 
colm McLaren, ancien etu diant dans differentes ecoles d’art et 
epris de considerations situationnistes, dadaistes, surrealisrtes... 
pour rdsumer, en “isle” ! 

Ouvert en 1972, le premier magasin, baptise Let It Rock (en face 
duquel se deroulalent alors les premieres representations de la 
comedie musicals The Rocky Horror Picture Show), proposait une 
selection dc vetements originaux des annees 1950 et des repro” 
ductions exactes,qui faisaiem deja 1'objet de customisations, mais 
aussi des disques. Renommee Too Fast to Live, Too Young to Die 
en 1973, la nouvelle ligne constitute essentiellement de vetements 


et accessoires pour motards rdpondait a 1 Obsession de Malcom 
McLaren pour Billy Fury, les Teddy Boys, leurs bananes grais- 
souses et leurs cuirs noirs. 

En bon chasseur d'iddes, Malcom McLaren s T dtait £galement 
rendu outre-Atlantique a la recherche de Inspiration qui ferait 
de lui le Warhol d’une improbable Factory' londonienne. LA-ba 5, 
le Britannique chausse de Creepers bleues et costume en tweed 
nco-edwardien avait fricote avec la faune new-yorkaise du CBGB 
et du Max’s Kansas City, notam merit un certain Richard Hell, pre- 
mier chanteur de Television, qui portait par manque de moyens 
un jean troue, ainsi qiYun tee-shirt rapiece avec des epingles a 
nourrice sur kquel ttait inscrit “Please, kill me” 

En 1974, apres un second sejour dans la Grossc Pommc ou il 
sHmprovisa sans suects manager des New York Dolls, qu’il fit 
jouer, sous les quolibets, en cuir rouge verni assort! d'insignes 
commnnistes, McLaren prit le parti de la rupture et de 1 ’outrage. 
Vivienne Westwood : “Malcolm avait trouvi des catalogues de 
dessous de comptoir avec des exemples d’objetsfetichistes bizarres 
et il a commend & les rnekr au style motard. Par exemple, on a 
ajouteplein de chaines auoc hlousons et des elements sadomaso- 
chistes aux vetements de hikers, Nous avons trowoi un nouveau 
nvm, e’est devenu SEX* 

Blousons cloutes, jeans dechires et decolores a Eeau de javel, 
colliers de chien & crans, pantalons en PVC ornes de multiples 
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STJLfcS Am) SPIKES 

En 1980, sur 1 a Kings Road de Lend tbs, 
le spiked la Trawis BJckPe <T^jf/£V/KeO «t dans 
le ventfl). David Bowie avec le marvraquin 
et actricfi Jordan (de son vral nom Pamela 
flooke), an Festival de Cannes pour 
la projection de C'estman gigolo (Just a 
Gigolo) de David Hemmings P en197a (2). 

Lon dies, ses bus Routemaster, ses punks... (3L 
Le Trash & Vaudevi lle, depuisI97S, un magasin 
de vetements pascornme lesautres a Saint 
Marks Place, dansi'East Village, New York (4). 
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fermetures 6dair cousues, ou, en tissu dcoss&is (rare concession an 
classicisme) customises avec des liens de bondage, T-shirts troues 
agr£mentes d’ep ingles k nourrice (merci Richard Hell ! ) sur les- 
quels figurent des slogans (“Be reasonable, demand the 
impossible* *The killer rock on”) etdes visucls choquants commc 
ces deux cow-boys £n&mour^s k la Tom Of Finland, repr&sentds 
poutre apparent© Tun contrel’autre.,. 

Dana un decor cense evoquer 
Fintdrieur d’un uterus et entre 
des murs giibouilles de graffiti s 
extracts dn pamphlet f£mmi$te 
SCUM Manifesto de Valerie 
Solanas, un nouveau rnonde 
balaye Fancien d'un revets de 
veste rccousue ct peinturlurce : 
les pantaJons paLtes d + 6kphant 
laissent la place a une coupe 
droite et serree, le cuir est 
remise an profit du mo ins 
noble latex, directement issu 
des pratiques fdtichistes, les 
longs che veins fil asses hippies 
se dressent en Crete iroquoise 
multicolore, inspire© par la 
coiffure de Travis Sickle dans 
Taxi Driver , ou composent 
d^sormais le spike, une version 
bordelique de la coupe mod 
g#ifi£e par nne mixture m£3an- 
geant crachats, biere et 
margarine. 

Les lilies ne sent pas en reste, 
qui denichcnt chez SEX des 
minijupes en cuir lacdrdes k 
enfiler sur des bas dechires, des 
soutien-gorge de sport k porter sans rien par- 
dessus, le tout complete par un maquillage 
guerrier, des cp ingles a nourrice accrochces 
aux oreilles et bien souvem, autant par provo- 
cation que par volonte d’emancipation, des 
aisselles poi lues, ks polls sous les bras ayant la 
reputation de reproduce les mimes effluves quun sexe ffimmin, 
“Nos vitements et notre look refletent la durete de notre epoque", 
afTirmait en 1976 Susan BalLion, alias Siouxsie Sioux, dont les 
basiques du dressing comportment des stilettos en FVC rose trans- 
parent, des pantaJons fuseaux troues en cuir, des corsets bondage 
et des swastikas en guise d'acoessoires. 

Malgre des prix peu accessibles, SEX devient une attraction et 
attire, outre de vieux pervers qui parting n + hesitent pas a se soula- 
ger dans les cabinet d 'ess ay age, une communaute de jeunes 
desaeuvres avides de nouvelles sensations. Parmi eux, un certain 
Glen Matlock qui oflkiait en tant que vendeur le s&medi (Chrissie 
Hynde y fut egalement vendeuse, aux cotes des mythiques Soo 
Catwoman et Jordan), Paul Cook et Steve Jones qui tentaient de 
voler tout ce qu’ils pouvaient, et John Lydon, bien sur, rep6r£ car 
il portait un T-shirt customise “I hate Pink Floyd”. 11 lui suffira do 
brailler spasmodiquement sur le "Fm Eighteen* d’Alice Cooper 
joue par le juke-box de la boutique pour etre embauche illico dans 
le groupe que constitualt McLaren avec les sus-nommes. 

| Quelques mois plus tard, les Sex Pistols eructaient leur rock 
3 primaire et autodidacte, revetus, bon gre mal gre en ce qui 
e enneerne John Lydon, devenm Johnny Rotten a cause de sa denti- 

| tion pourrie, des scandaleuses creations du couple McLaren/ 
i Westwood, Dans leur sillage, de nombreux fans adopterent le look 

i punk en custom isarit eux-m£mes leurs vftements ou en s’appro- 

| visionnant chez Acme Attractions (qui de viendra la franchise Boy) 

* anx prix plus moderes que SEX et son successeur Seditionaries. 


Conscient de Fimportance capitale de l’ image, Bernie Rhodes, 
manager du Clash, embauchera Alex Michon et Krystyna 
Kolowska, deux jeunes ^ ludiantes en art, afm de creer les tenues 
du groupe. Plus sobre que les Pistols, les membres du Clash adop- 
terent sous leur impulsion d’authentiques salopettes d’ouvriers et 
trelllis militaires, gain is de fermetures Eclair et de tissus tagues 
dc slogans revolutionnaircs (“Stan Guns in Knightsbridge" “Under 

Heavy Manners",.- ) realises k 
la bombe par le bassists Paul 
Simonon. En fait, paradoxak- 
ment k leur volont£ de fracture, 
les punks ont rcintroduit la 
mode pour ks rock stars de se 
demarquer de leur public par 
un accoutrement parti culier, 
renouant ainsi avec la fantaisie 
glam et rompant avec les habits 
*de tons les jours* des dino- 
s an res progresses* En 1976, 
ccttc esthetique dc la dcchirurc 
va s'dmanciper du cadre stric- 
tement vesti mental re pour se 
demultiplier tant dans le 
domaine visuel que social et 
politique. 

Ai twuv6 ces gar* ; interesse 
pour travailler de nouveau 
avec toid Avec ce telegramme 
de Malcolm McLaren adresse 
a Jamie Reid en 1976, demarre 
la grande aventure graphique 
de Tere punk. Les gars en ques- 
tion „ ce sont bien sur les Sex 
Pistols, pour qui Reid inven- 
tera une “identite visuelle” 
copiee ensuite par tons les groupes et qui fait 
aujmird’hui Fobjet de nombreuses retrospec- 
tives dans le monde entien 

en 1947, dtudiant dans une 6cole d'art, 
adepts de la pensee maoiste et de Fintcmatio- 
nale situationniste, Jamie Reid avail croisc 
McLaren dans difierentes manifestations en 1969 avant de fonder 
en 1970 un journal d'agitation situationniste, The Suburban Press, 
oh £taient parus ses premiers collages, inspires par le travail de 
Martin Sharp pour Ox Magazine dans les annees I960, En ce qui 
concerne les Sex Pistols, il ffavait pas vraiment le choix : *Nqu$ 
n’avions pas d’argent. j'ai done decoupi des photos et des Hires 
d'artides de magazine pour faire des collages. Le graphisme punk 
went simptement deMf, confiait-il modestement* 

A partir de cette contrfiinte financiere, Reid imagine Festhetique 
punk oomposee de bords dechires, damages familieres detoumees 
(comme le portrait official de la reine Elizabeth 1 1, r^alis^ par Cecil 
Beaton, barre d’un “God save the queen" provocateur), dc lcttragcs 
dessin£s an pochoirou assembles k partir de decoupages dans la 
pres&e fayon lettre de chantage anonyme, le tout decline en flyers, 
autocollants, affiches, dont le cclebre poster Pretty Vacant avec 
ses deux bus k destination de “null e part" el de TennuU %’un des 
aspects souvent negliges dc man travail a Vepoque y cetait L humour 
cingkmt et m dimension subversive. On oublie souvent que tout 
cela a etc fait avec un grand sens de Vhumour” Qui n’etait evidem - 
ment pas du gout des autorites, choquecs par la eelebre pochette 
de disques Never Mind the BoUovks, Here's 'The Set Pistols [Ne 
nous cassez pas les couilles, nous sommes les Sex Pistols], au point 
d’intenter un proces pour obsc^nite. Uavocat de Richard Branson, 
fondateur de la maison de disques Virgin, r^ussira k faire valoir 
que *T5ollocks” est une fagon anglo-saxonnc toleree et connue de 
se moquerde la pretrise 1 
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ier fans des Sex Ptstots ont adopts un cachet 
propre A (a boutique SEX] melange (fffliments 
sedomssochistes et tfaccessoires pour mo terds, 
Co fliers de chien, ^pingies a nourrice. T-shirts 
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Al’instarde la mode initi£e par McLaren et Westwood, le style oop\€ 
et recopie de Jamie Reid fait vite floras avec plus ou moins de bon- 
heur sur chaque “produif’estampflle “punk": Pamii les plus belles 
reussites du genre, mention speciale a Adam Ant, chanteur dn 
groupe Adam and the Ants. Petris de references aux mcubles ero- 
tiques d Allen Jones, au pop art de Richard Hamilton et aux 
illustrations bondage vintage, 
les superbes flyers autoproduits 
par ce graphiste de formation 
distinguerent tres vite son 
combo de la masse. Les photi> 
copieuses Rank Xerox sont a 
leur apogee, qui chauffent a 
pleiit regime afln de debiter de 
nombreux fanzines, aux typo- 
graphies lacerles et aux 
messages seditieux. 

A la suite de Punk, fanzine 
amdricain erdd en 1575, de 
nombreux titres surgissent, 
souvent le temps d une Edition 
unique (Bondage, ecrit et rea- 
lise par Shane McGowan, fiitur 
chanteur des Pogues), parfois 
reussissant a tirer jusqu’a 
IS OOO exemplaires centime 
Sniffin' Glue dont les 12 mime- 
ros constituent aujourd'hui un 
t^moignage prdcieux sur les 
debuts des premiers groupcs 
punk, avant qu’ils ne soient 
recuperes par les maisons de 
disque. A Fautomne 1976 , 
apr^s avoir signes chez CBS, les 
Clash seront d’ailleurs violem- 
ment accuses dans les colonnes 
du fanzine d'avoir vendu leur 
amc. Scandal c I En France, 
nourri au Bauhaus et au 
con struct] vis m e russe autant 
qu’a. la BD, le collectif punk 
Bazooka pirate quotidienne- 
ment les pages de Liberation, 
et violente sa bonne conscience 
humaniste avecun sens corrosif du slogan qui 
leur vaudra d'etre sechemcnt congedios t 
“Moquons-nous des vieu iT f "Apprenons Famour 
aux enfants”... Scandale ! 

Dans mie Grande-Bretagne pre-Thatcher rava- 
ge e par une inflation et un chomage galopants, 
ces provocations constituent une echappatoire 
salutaire k Festablisbment et au mode de vie hippie, Les punks 
opposent au Peace and Love un cinglant Hate and War, et imposent 
utie rigidite extreme versus Favaehissement du Flower Power Le 
| pogo, cette danse individuelk qui consiste & sauter sur place et & 
£ percuter son voisin lors d'un concert en est 1 c meillcur cxemple. 

LTn^vitable second bassiste des Sex Pistols, Sid Vicious, serail le 
f principal responsable de cette fratemelle gaudriole, Trois versions 
| differentes drculent : en tant que spectateur, Vicious avait Fhabi- 
^ tude de sauter sur place pour mieux voir le gToupe sur scene ; il 
| sautait car il cherahait les autres membres des Sex Pistols dans une 

| salle de concerL ; le pogo lui foumissalt un bon prltexte pour cogner 

£ les membres du Bromley Contingent, groupe de jeunes freaks qui 
g suivait les Sex Pistols a la trace et dont Siouxsie Sioux et Bifly Idol 
| faisatent partie. Ou encore, cette explication plus triviale ; lorsque 
| vous etes defonce aux amphetamines, vous etes tellement raide que 
Z la seule danse a .voire portee consiste a sauter a la verticale... 


Quoi qu'il en soit, s’il ne brille pas par sa finesse ni par sa sensua- 
lite, le pogo (qui tient son nom du pogo stick , un jouet permettant 
d’avaneer en sautillant sur un manche k ressom) est devenu un 
signe distinctif du nihilisme a crates que d'aucuns considerent 
emprunte aux situatiomiistes- Malcom McLaren est de ceux-ci, 
trop heureux de voir ses manipulations mediatiques et meraantiles 

cautionnces par une thcoric 
fume use. Sauf que les acteurs 
du situationnisme, ne dans les 
annees 1950, souhaitaient reel- 
lement changer le monde. 
Johnny Rotten, lui, sc contcnte 
de le cracher ala gueule de ses 
contempo rains et ne pretend 
pas detenir d'autres solutions 
que le chaos, De Faveu mSme 
du chanteur, les punks se rap- 
prochent plus simplement du 
comportement pueril des 
dciinquants juveniles du 
roman Le Rochet de Brighton, 
ouvrage culte de la jeunesse 
britannique signe Graham 
Greene, qui conte les sombres 
mefaits de la bande de Pinkie 
Brown , en trainee dans tin 
tourbillon de violence et de 
vengeance : *J*cmmcTde les 
situationnistes, nous etions 
plus proches de Pinkie et de sa 
bands..* Is punk n'&ait que du 
comique de situation ”, conside- 
rait-il en 19 96 , tran chant dans 
le lard universitaire. 

A contre-courant de cette 
position jusqu’au-boutiste, 
The Clash delivrait dans ses 
compositions et son attitude 
un message plus positif, nourri 
de conscience politique et 
d'humanisme. v Au depart du 
punk, il y avail un groupe de 
personnel qui pensait seule- 
ment a la destruction et 
autre qui pensait d creer : hs Sex Pistols et 
nous. Nous avion# deux approches diffgrentm, 
des finalitis opposees^ affirme aujourd’hui le 
guitariste du Clash Mick Jones. 

Aux radicaux ^Pretty vacant" et “Anarchy in the 
UK” des pistolets du sexe, The Clash repond en 
incitant a Fengagement politique (“White 
Riot”), en critiquant Fordre ^tabli (“London's Bumiiig ,r ), en d£non- 
qantFimpcrialisme americain (“Washington Bullets”) et les conflits 
arm^s (“Charlie don’t surf”). Autant de messages qui, slls ne sont 
pas delivres sur des rythmes laneinants et psyehedeliques, 
rejoignent tout de me me les discours et les manifestes de la gene- 
ration hippie... rien ne se cr4e, rien ne se perd, tout se transforme, 
A en CToira Johnny Rotten, le punk ne fut done qu’une farce. 
Celle-ci eut tout de mime le merite de reglnerer la musique popu- 
laire, d'instaurer une mode decomplexee, dflnscrira de nouveaux 
codes graphiques et, autre consequence plus meconnuc, de favo- 
riser 1 'lmergence de chanteuses et de groupes fdminins qui 
beneficiaient pour la premiere fois dans Fhistoire du rock de Fen- 
tiere consideration de leurs homologues masculins : Patti Smith 
(surnommde la marraine du punk), Siouxsie and the Banshees, 
The Slits, X-Ray Spex, The Pretenders, L 7 ... un pen de douceur, 
toute relative, dans un monde de punks. © 



PLEASE KILL ME 

Richard Heft, chanteur de Television 
puis des 1 /oidoids, estle premier 3 sat lifer 
de jeans d£chlr£s et T-shirts a gptngles 
a nourrfee. Son style inspires McLaren 
pourle look etl'attitude des Sex Pis tots. 
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Vivienne 

Westwood 

L’elegance punk 

Ou comment Vivienne Westwood 
a fait du punk l’un des ingredients 
les plus indispensables 
a la mode d'aujourd'kui. 

PAR SOPHIE ROSEMONT 

* * * ¥ 

n 2013, le Metropolitan Museum Of Art de New York 
ne revenait pas da succes de son exposition Punk : Cham to 
Couture Ex h ibition . Memo si ses £quipes savaient duvance 
que la mode punk, tout autant que sa musique, etait deve- 
nue ime nSfiirence absolue de la pop culture.,, Un glorieux 
destin que nhmaginaicnt sans doute pas Vivienne Wes- 
twood et Malcolm McLaren Jorsqu’ils ouvrirent leur 
premiere boutique au +30 Kings Road, en 1371, et trois ans plus turd, SEX, 
ou regnent vetements sexy, SM ct fetichistes. 

En plus de tenues propices au bondage, y sont proposes les propres crea- 
tions du couple. Et celui-ci n'a peur de rien. Ni des matieres (cuir, nylon, 
latex, plastique), ni des couleurs Ge criard rencontre le noir corbeau), ni des 
messages provocants qui trouventleur origine dans des slogans anti-esta- 
blishment ou les faits historiques les plus glauques. Parmi les T-shirts les 
plus conn us, celui arhorant la figure du "Cambridge rapist" qui sSvissait & 
Pepoque, le modele porte par Westwood avec une svastika a Penvers sur- 
montee du mot "Destroy*, le fsmeux "I hate Pink Floyd 1 * ou le 11 Two Cowboys" 

: deux jeunes hommes se toisent, sexes au vent et dangereusement proches 
Pun de 1 autre. Lc tout est vendu par une pcrsonnalite ultra charismatiquc, 
Pamela Rooke dite Jordan, au look improbable eL outranrier. EvidemiDent, 
SEX defray e la chronique et la jeunesse londonienne s*y precipite. Les 
peoples, de Charles Saatchi a Keith Richards, adorent y faire du shopping 
mais aussi rencontrer d’autres artistes, diseuter, boire, McLaren se 

frotte les mains en sTmaginant dinger la Factory version UK. 

En 1976, la rencontre avec les Sex Pistols est determinants puisque ces bad 
boys incontrolables deviennent des mannequins servant les ambitions vesti- 
mentaires des Wcstwood/MeLaren. Jeans moulants et declares, chemises 
fHroites, T-shirts a message, pantalons de bondage, bouts epaisses, le tout Slant 
triture et customise par lady Vivienne. Si elle a ete influencee par les allures 
des jeunes punks new-yorkais que Ton croisalt au CBCB, elle les juge trop 

m\ 
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IN "3 LACE 

Lel5novefnbrel976, 
lorsd’un concert 
des Sex Pistols, 

Sid Vicious et Vivienne 
West wood, ultra- loofc^s. 
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banals et pas asscz, sophistiques. Elle reflechit chaquc piece, pmsa.nl 
dans les allures fblles des Teddy s Boys (surtout leurs chaussures 
Creepers) et dans le patrimoine britannique. Le tartan s'lmpose 
alors - et encore aujGurd’hui - comine sa marque de fabrique. 
Oassique? Mon, rebelle, Pour rappel, il £tait inteidit d’en porter au 
xvni e siedeen Ecosse lorsque celle-ci avait integre le Royaume-Um... 
Westwood rehab ilite les rangers militeires, use et abuse du cuir 
(le perfecto avant tout), accessoirise sans complexes : badges 
(il faut en porter le plus possible), bracelets de force, cadenas en 
guise de pendentif (Johnny Rotten adore), b agues tltes de mort 
(pour homme et femme, Tunisexe est roi), brassards, dons, colliers 
de chien, chaincs de velo ou encore epingles a nourrice. Ces der- 
niferes seront Pun des attributs l^gendaires des punks. Et tout cel 
attirail, Westwood et McLaren 1c veil dent dans leur boutique, de ve- 
nue Sedition aries en 1977 puis World’s End en 1901 , du nom de 
la future premiere collection de madame, inspiree par I’esthetique 
dcs pirates. Westwood sc fait un nom dans la mode, organise son 
premier defile... McLaren, lui, patine, En 1983, leur couple peridite 
et ferme les portes du 430 Kings Road. 

Mais le style punk, lui, semble indelebile. Deputy Westwood s'est 
imposee comme la pretresse de la mode anglaise - au point d’etre 
anoblie par la reine en 3006. Via ses diife rentes peiiodes d 1 inspiration 
(Pagan, Tatler Girls, Anglomania, Exploration), elle a const nut un 
univers a la fois retro et avant- gar diste, se jouant des conventions de 
jadis, du detemunisme sexual, etc. Elle defile chaque saison a Londres, 


excelle dans le vestiaire masculin comme feminin, signe des cos- 
tumes pour le cinema, le theatre ou Popdra, a re^u trois fois le British 
Designer of The Year : Si Vivienne Westwood est entree au musee au 
milieu dcs annccs 2000 (lors d*une retrospective de scs 30 ans dc 
carri^reau Victoria & Albert Museum), die ne s'est pas pourautant 
rangee. Cote occur, elle n'a pas eu ffoid auxyeux en epousanten 1992 
le jeune Andreas Kronthaler, qu’elle avait rencontre lors d'un cours a 
1'Ecole d’Arts Appliques de Vienne ou il ^tudiait la mode. 25 ans de 
difference, so what? En 2016, ils filent toujours le pari ait amour. 

La crdatrice reste aussi une activate. Ultra engage pour ienviron- 
ncment et supportricc de choc dc Greenpeace, elle n’utilisc que dc 
la fausse foumire. En 2015, elle s’&ssoriait avec TONG en organisant 
une exposition dans le metro de Londres, Save I7ie Arctic afin de pro- 
tester centre le forage de Shell cn Ar clique. Westwood n’est pas du 
genre k baiter la garde, Ce qui force le respect, notamment celui de 
nombreux createurs qui ont repris (ou parfois reinvents) les codes de 
sa mode, melangeant style victorien et punk attitude. Martin Margie la, 
Helmut Lang, Dolce tk Gabbana, Karl Lagerfeld, RiccardoTisci pour 
Givenchy... Les plus notables etant Jean Paul Gaultier, adepte du tar- 
tan, des kilts detourn£es et des Epingles a nourrice, et feu Alexander 
McQueen, dent Finfluence punk transparaissait k travers son usage 
de la surenchere autour des coupes et des matures. U llfaut tiller plus 
vite que k syst&me* d6darait un jour Vivienne Westwood. Le style 
punk est ailc si vite que pour Finstant, rarcs sont les tendances qui 
Font depass£ sur Fautoroute de ia mode. G 
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Devant le tribunal 
elle sera errtendue 
pour trouble h I'ondre 
public. Cequl ne 
I'empecliera pas d'etre 
sacr^o trois fois Designer 
britannique de I'annSe 
par la suite, etdefaire 
entrerses collections 
au mus^e. 
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Juste avant le Clash 

mt. 

londres, debut 1976* A 1 aube de la aeferlante punk, 

Joe Strummer ofticie au sein d’un obscur combo de pub 
et vit dans un squat. En mai, lorsque sort 1 'unique sTngl" 
des lOl’ers, le chanteur et guitariste es'J dej& parti™ ^ 


PAR STAU CUESTA PHOTOGRAPHIE PAR JU1IAU YEWDALl 
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I L’ON SE SOUVIETTT DE 1377 COM ME DE L’ANNEE OU LE 

grand public a decouvert le punt grace ala sortie des prin- 
cipaux albums sur des majors et, surtout, a la recuperation 
tons azimuts du “mouvement” par les medias, Tage d’or 
etait alors deja termine. II avait culmine en 1976, annee 
particulierement fertile et creative, faite de decouvertes, 
de revelations et de conversions. Car les punks ne sont pas 
sortis de nulle part. II ne s’agissait pas d’une generation 
spontanee. S’ils meprisaient tant les hippies, c’etait bien 
souvent pour f’aire table rase d'un passe encombrant. Et s’ils essayaient de se 
demarquer des pub rockers apparus au mime moment, la frontiers les separant 
etait souvent tres floue. A bien des egards, Fannie 1376 de Joe Strummer, appele 
a devenir une figure emblematique du punk avec The Clash, est revelatrice* 



Strummer, ne John Mellor a Ankara en 1352, 
est fils de diplomate, d’ou ses nombreux 
demenagements tout autour de la plancte au 
cours de son enfance. Adolescent, il est place 
en pension natet ne voit jamais ses parents, 
avant d T it re divasti par le suicide de son 
frire en 1370. Il se cherche, traine h Londres 
avec des hippies et des squatteurs, prend 
divers pseudo nymes, comme “Woody” en 
hommage au folksinger Woody Guthrie, dont 
il decouvre la musique et la pensee politique. 
Il est petri de contradictions qui feront tou- 
jours son charme et son originalite 3 fils de 
bonne famille et revolution nai re, hippie 
convert! au punk, amoureux de TAmerique 
et declarant la detester... 

Il se met ala guitarc, dont il doclarera tou- 
jours fierement qn + il no salt en jouer qu en la 
ramonant sauvagement, d’ou son nouveau 
sumom qui, celubci, restera ; Joe Strummer, 
soit Joe le Gratouilleur. 

Le premier choc musical qui le pousse a se 
lancer, c’est le rhythm’n'biues sec, classe et 
nerveux - qu’on n’appelle pas encore “pub 
rock* - de Dr. Feelgood, dont il dira qu + ils ont 
ete premier groups & dSeaper la musique 
d-une fapmpunk” 

Avec ses copains du squat de Londres ou 
ils habitent, au 101 Walterton Road, il fonde 
El Huavo & the 101 All Stars, raccourci en 
101 All Stars puis cn lOTers. La formation a 
geometric variable - El Huavo est lui-memc 
rapidement vird - fait ses debuts an Brixton 
Telegraph, le 6 septembre 1974. Son pote 
Richard Dudanski est a la batterie, et ils 
jouent beaucoup de reprises de Chuck Berry, 
dTlvis et des groupes garage anglais de la 
premiere vague (dont Tincontournable 
“Gloria” des Them). Au printemps 1975, ils 
obtiennent une residence au pub Elgin de 
Ladbroke Grove, oh ils affluent leur toucan, 
que le NME d£crit comme * du tres bon 
rock’riroll sans awcune pretention musicals 
et encore moins artistique 9 ! 

Sa petite amic cspagnolc, Faloma - future 
Palmolive, battense dcs Slits - reviendra sur 
eette epoque : “C’itait une revolution 


culturelle... Grace awe squats, ily avait tons 
cm gens... quipouvaient rijUchirades idem 
et it des f ogam de vivre sans avoir d travail- 
ler. On etait entretenuspar le gouvememenL 
(...) On parlait tout le temps. On mangeait 
tous ensemble, on buvait du the et on discu- 
tait. lly avait un vrai echange d’idees. Et ily 
avait de la dope, aussi. Les lOl ’ersfaisaient 
intigralement partis de $aT 



Quand 3 ai vu 
les Pistols, 

5a m’a tout 
de suite mis 
un coup sur 
la t§te.» Ils ne 
jouaient pas tres 
bien, mais 
ils disaient 
simplement : 

‘Et alors?'” 



Strummer confirme : *Sf mi n’ava&tpas m 
les squats, on nhurnit jamais pu monter un 
group e de rock nr oil. (...) On a trouve une 
salle au-dessus d’un pub, on Va louee pour 
une lime la soiree, et e’est comme ga quon a 
apprte & jouer. En faisant tout nom-mSmes. 
C'&ait Vesprit punk* L’esprit, mais pas 
encore la lettre : "La premUre fois quej’ai 
entendu le mot ‘punk’, c’etait dans Time Out, 
un magazine londonien, ou il etait ecrit 
qu’Eddie and The Hot Rods etait un groupe 
punk de la seconde generation, etje me sou- 
thern metre dit: Vest quai ce mot f Puis les 
Pistols sont apparus et tout est derma clmr* 


Les Sex Pistols donnent leur premier 
concert au lOO Club le 30 mars l97fb 
Quelques jours plus tard, le 3 avril, ils jouent 
au Nashville Room en premiere partie... des 
101’ers. Ce jour-la devlendra Tune des 
fameuses dates cles de Thistoire du rock, 
puisque c + est lh que Strummer pretend, 
notamment dans le doeumentaire de Do n 
[jetts The Clash: Westway to the World, avoir 
vu la lumiere du punk : "Au bout de cinq 
secondes de la premiere chanson [ des 
Pistols J, jdi su quon etait jinisC 

Ils se produisent ensemble a plusieurs 
reprises, et trfes vlte, les lOTers ne sont plus 
rddlement les t^Les d T affiche, Bemie Rhodes, 
futur manager <lu Clash, et Mick Jones 
viennent voir le chanteur. Richard Boon, 
assis a la table derriere eux, se les rappelle 
"observant Joe... dans son costume a la Eddie 
Coch ran, etant Eddie Cochran ” 

Mick Jones t Ve ne me souviens pa$ pour- 
quoi, mais on cherchait un 
chanteur. Je pence que vest Bemie qui nous 
a aiguillis sur Joe. On Vavait croisi h 
Tagence pour Temploi, entre autres, etpuis 
on est alle voir les lOl'ers avec les Sex Pistols, 
le concert s'est termine par une bagarre et 
e’est le soir ou on a decide que Joe Stait le 
meilleur qu*on pouvait trouper” 

1 ES PISTOLS SONT ALORS AU 
meilleur de leur forme. Pete 
Silverton, ami de Strummer et 
futur journaliste musical, 
raconte : “Pendant que les 
Pistols jouaient, Joe se tenait debout da ns la 
funk, les yetiujixes curia s-cene, eontemplant 
son futur, H m avait dit quit les avait dejd 
vus et qu’ite avaient change sa vie , ou une 
phrase de ce genre qui ne voulait pas dire 
grand-chose a ce moment-la, mais qui me 
semble maintenant Stonnamment senses. 
(...) Plus tard, quand Joe a eu termine son 
propre show et quil recuperait, en sueur, 
dans le cagibi qui servait de hge, il m’a dit 
qu r il avait dissous son grouped 
Strummer dira a la journaliste Caroline 
Coon, moins d’un an plus tard : "Quand j’ai 
vu les Pistols, qa m’a tout de suite mis un 
coup sur la tete. . . Voila ces quatregars, etje 
me sentais essactemenl comme ewv. Je uewe 
dire , ils ne jouaient pas tree bien... mais ils 
disaient simplement : f Et alors ?'Et $a ne 
m’etaitjamais venu a l ’esprit , , Je savais que 
les 101 ers etaient tons. En fait , en termes de 
son et d excitation, on etait bien meilleurs 
qu Eddie and The Hot Rods. Les autres gars 
du groupe avaient 2$, 28 ans et Us jouaient 
bienparcequ’its etaient Id depute plusieurs 
ann&s, Mais ils (taimt trap vieuec, Ce que 
je voulate vraiment, c etait m’embarquer 
avec desjeunes loubards avec lesquelsje 
serais plus en phase.” 




JTLUiH i'lj collsttoi.’ 



Mais lea lOl’ers ont des engagements a 
tenir, et un single dont la sortie est pr^vue 
sur un nouveau label, Chiswick. Le 12 mai, 
ils jkment au Red Cow, a Hammersmith, 
Dans le public se trouvent les future Clash, 
Mick Jones, Paul Simonon, Keith Levene, 
et leur futur manager Bernie Rhodes. Cest 
probablement ce jour-la que Levene per- 
suade Strummer de les rejoindre. Joe tente 
d’embarquer Richard “Snakehips” 
Dudanski avec hii* mais celui-d refuse car, 
eommc beaucoup, il ne supporte pas 
Rhodes. Ce personnage emblem atique, 
genial manipulateur, directeur de 
conscience adieu* et Lyrannique, esL proba- 
blement au&si important dans rhistolre du 
punk que Malcolm McLaren, le manager 
des Pistols... Paul Simonon: " On nepeut 
pas stars timer Fimportance de Bernie en ces 
premiers temps. Il n’ecrivait pas les chan- 
sons, mais iljbmit Vordre dujour. Il a crSi 
toute la sc^tte punk, rnfait * 

Strummer, lul, plonge a fond dans “le db- 
cours de Bernie" (il en reviendra), 
en doss ant un nouveau personnage qui 
laisse perplexe son deux pote Dudanski : 


lohdoh’s burnihs 

Vue do Wat ter ton Road, ousesifuditte squat 
dont I'adresse donna leurnom aux JOFers, 
dsns fe quarter tondonten tie Maids Vale, 
juste avantsa demotitton. 

4444 

“Pendant la premiere ann£e t il etait pas mal 
dedans. C’itait une gram decision de laisser 
tomber les 10fer.% qui itaient un true com- 
munautaire de North Kensington. Done* 
ay ant bousillS pa, il est alle a fond dans le 
nouveau mouvement, a 100%... Il fallait 
qu ’Up croie totalement. ” 


Les 101’ers ne sent pas formellementdissous 
avant le 26' mai, apres que Strummer wit a 
nouveau alle voir jouer les Pistols au 
100 Club. Joe informc son groupe qu’il cat, 
scion les mots du guitarists Clive Timperky, 
"am&ureux fou de Flmpact Maximum 
- mots soignemement chobis, ses mots - des 
Pistols , U voulait idler duns cette direction”. 

Il park dejaentre parentheses, dans le style 
Bernie, dontPambition iait echo ala sienne ; 
une ambition que nc partagent ni scs colie- 
gues dcs 101’cis, ni Faloma : *Je me souviens 
quit meparlait de son ambition, disant qu’il 
voulait v raiment y arrives et qa me faisuit 
unpeu rigokrr v En vraie hippie mon ambi- 
tion etait d'etre heureuse . Relate. Profiler de 
la vie, (la m’etait asses stranger, ce genre 
d'ambition... Il avail vu les limites des 
101 1 ers . En acceptantle statu quo de la scene 
rock, ib n'iraient jamais assent loin pour ce 
qu'il voulait rgussir. Cette ambition dioo- | 
rante etait trite rielle chest Joe,” 

Quand sort le single des lOlers, “Keys to 5 
Your Heart” une chanson sympa justement £ 
ecritc pour Paloma, le groupe n’existe plus, I 
ct Joe Strummer fait partie du Clash, 








^ H JUIN 1976* RHODES POUSSE 

H I sefl poulains h travailler leur 
repertoire. Strummer et Jones 
J ont tons deux ecrit des origi- 
vkn4 naux pour leurs groupes 
precedents, mais presque tous ont etc mis an 
rebut ou remanies, comme le Tm So Bored 
With You* de Jones, qui devient “Tm So 
Bored With the U.S.A.” Strummer ; “Quand 
on a commence, on s’asseyait et onpassait 
beaucoup de temps aparlerde nos chansons. 
Cert aims etaient des chansons ddmour, et 
on lesjetait toujours. A la Jin, il ne rest ait 
plus que les chansons sinenses... Mais on 
itait trh idmlisks dam ks premiers temps, 
et an crop ait vraiment a ce quon disait” 

Le 4 juillet 1976 (jour de rindependance 
des Etats-Unis ! ), les Clash donnent leur 
premier concert au Black Swan dc Sheffield, 
en premiere partic des Sex Pistols, Terry 
Chimes est a la batterie, Paul Simonon a la 
basse, et Mick Jones, Keith Levene et 
Strummer aux guitares ! ferraille sec. 
Mick ; “Je ne crois pas quon ait repete tres 
longtemps avant ce premier concert” Joe: 
“On avait une chanson qui s’appelait 'Listen' 
dont la ligne de basse m out ait la gamme et 
la redescendait avant de dimarrer. Paul 
itait tdlement nerveutc qui l a continue & 
ffvmter. On itait marts de rite parce qu’on ne 

mva.it pas oil commencer” 

Le 13 aout, Rhodes arrange un concert 
privc pour la presse a Rehearsal Rehearsals, 
le local dc repetition de Camden qui a r em- 
place leurs squats respectifs comme camp 
de base. Sounds public une critique elo- 
gieuse de cette performance: "Le premier 
groups qui va redlement ejfmyer les Sex 
Pistols ” Pourtant, certains restent ties scep- 
tiques, comme Pemployee de la boutique 
SEX, Helen Wellington-Lloyd : “Le Clash 
itaient supers & voir ; mais pas a ecouter :* 
Quand ils partagent Tafllche du Screen on 
the Green avec les Buzzcocks et les Sex 
Pistols le 26 aout, n'est pas encore <;a, 
comme en atteste la memorable phrase de 
Charles Shaar Murray dans sa chronique 
pour le NME : “C*est le genre de groupe 
garage qui devrait etre r envoy e en qua- 
trkrne vitesse dam son garage, de preference 
avec le moteur march# J 
Quelques jours plus tard, le 31 aoht, les 
emeutes du earn aval de Notting Hill in s- 
pirent *White Riot” a Joe Strummer : “Cette 
emeute a its un des plus grands jours de nos 
vies C Le 5 septembre, le Clash joue a la 
Roundhouse, en premiere partie d’un 
groupe de pub rock en perte de vitesse, 
Kursaal Flyers. L'histoire se rdpfete, comme 
le continue le batteur de la formation, Will 
Birch: “Onfaisait notre balance a la 
Roundhouse - a 15 ou 16 heures - et ils sont 
arrives. Ils sont entres par Pune des partes. 


je les ai vus,j’ai regards les gars autour de 
moi etjaidit: * 'Les mecs, cestjini. Oubliezce 
quon fait. Regardes f ad Leur son it avait 
aucune importance. Ils avaient juste des 
looks fantastiques, comme Elvis ■, comme les 
Feelgood. Et si tu as un look de merde, e’est 
tres difficile dp arriver dans le rock’n’roll.” 

C’est an ssi le premier concert sans Keith 
Levene, desabusc : “Ils ont soudain eu cette 
idie de * White Riot ’. J'ai dit: ‘Je ne vais pas 
chanter une putain d'&neute blanche - vous 
voukz rire T Sehn Terry Chimes, quand il 
apprend le depart de Keith, Mick Jones se 
eontente de dire : “Je ferais mieux d’ap- 
prendre a jotter de la guitare, alms.” Il aura 
deux semaines, avant que le Clash ne reap- 
paraisse, jouant toujours les seconds 
conteaux des Pistols au cours d un festival 
punk organise par Ron Watts et Malcolm 
McLaren au 100 Club, les 20 et 21 sep~ 
tembre, avec Subway Sect, les Stinky Toys (!) 
et Siouxsie And The Banshees. 

Apres quelques autres prestations en 
octobrc, les Clash sc retrouvent aux studios 
Fnlvdorala mi-novembre pour leur premiere 
seance denregistrement, sous la direction 
d’un v6t£ran du rock un peu fatigu£, Guy 
Stevens, un ami de Rhodes qui a travaille 
avec Free, Mott The Ho o pie et Procol 





*V 


Apprerant 
le depart 
de Keith Levene, 
Mick Jones 
declare : 

“je ierais mieux 
d’apprendre 
a jouer de la 
guitare alors. 



Hamm,,, Mick: “On a joue quatre ou cinq 
Hires [“White Riot”, “London’s Burning” 
“Career Opportunities” “Janie Jones” et 
“1977”, ndlr], les premiers de notre repertoire 
sdnique. Je crois que Guy est a lie aupub et 
n’est jamais revmuje ne saisphts comment 
on a reussi a les terminer.” Jot : “Cetmt la pre- 
miere jbis qu’on enregistmitet le resultat itedt 
plutot decevant. On avait un groupe tres 
energique, mais $a semnait plat etetouffi.” 
Enfin, du l Lr au 26 decembre 1976, 1’annee 
se termine par la fameuse tournee Anarchy in 



the UK avec les Sex Pistols, les Heart breakers 
etles Damned. Joe : '‘C’etait la premiere tour- 
nee naHonale pu nk, mais la plupart des 
concerts ont etc annulisparce que les Pistols 
ont jure a la television, dam une emission de 
debut de soiree, 0 Caff ai re fait connaitrc le 
punk a toute TAngleteme. Lefi rares concerts 
qui ont lien sont assez borddiqnes. 

Joe Strummer avait ecrit, aTetd 1976, une 
chanson prophetique, “1977” : ‘Ttu d’Elvis, 
de Beatles ou de Rolling Stones en 1977 * 
Pour renverserces dinosaures, il allaitfalloir 
passer la vitesse superieure, ce que le Clash 
ferait avec grand sueces en cette fameuse 
annde 1977 en signant avec CBS, en publiant 
leur premier album et en devenant rapide- 
ment de nouvelles vedettes du rock.,, Mais 
e’est une autre histoire. 


r T 1 l ES 101'ERS, DE LEUR COTE, 

I n h ont laisse derricre eux qu’un 

m single sorb de leur vivant. Clive 
I Timperley a rejoint les Passions 
et Richard Dudanski les 
Raincoids, Basement 5 et Public Image Ltd. 
Mais en 1981, le Clash etant au sommet, un 
second single sortira, ainsi qu’un album com- 
pilation, ElginAvenue Breakdown, contenant 
des titres enregistres live comme “Shake Your 
Hips' 1 , captd le 18 avril 1976 a la Roundhouse, 
ou “Out of Time” Deus titres qui rdv&lent la 
forte influence des Rolling Stones... 

On y entend Strummer chanter d\me voix 
eraillcc proche d’un Dylan sur “Sweet 
Revenge”, et reprendre des classiques 
comma “Surf City” et “Junco Partner”, que le 
Clash interpr^tera ^galement (dans une ver- 
sion reggae). D’ailleurs, a ses tout debuts, le 
groupe, qui if avait pas encore ecrit beau- 
coup de chansons, jouait en concert "Keys 
to Your Heart”, le single des lOTers... 

Dans les anoees 1990, apres le sueces, 
Strummer redeviendra fidclc a ses racines 
hippies et pub rock. 11 rejouera ainsi dans les 
Mescaleros avec Tymon Dogg, le violoniste 
quil avait deja rappele smSandinista ! pour 
interpreter sa chanson “Lose This Skin”. 

Avant sa mort, en 2002, Joe n’aura dc 
cesse de sortir une nouvelle version d’Elgin 
Avenue Breakdown avec des inedits, rassem- 
blant tout ce que les 101’ers avaienL jamais 
enregistrd, Sa veuve, Lucinda Tail, et 
Richard Dudanski m^nerontle projet k bien 
et publieront, en mat 2005, Elgin Avenue 
Breakdown Revisited, 

Comme quoi, Joe Strummer etait bien 
plus attache a son passe qu’il navait voulu le 
faire croire en 1979, dans un dossier de 
presse ecrftpourla premiere grande tournde 
americaine du Clash, ou il dcclarait avoir 
“chante dans un groupe de pub londonien 
[qu’il ] avait forme pour passer le temps et 
payer [ son] loyer” (sic) . O 


EniiS Il’O 



ClkAQUE GIfASSE 

Un peu art/, un peu 
western spaghetti, 
proches de leur public 
et Lr&s en colfere,,. 

La quintessence du punk 
en concert en 1979. 




OMME t/EXPLiqUE MAONTF nQUEMENT LESTER BaNGS 
dans son celebre Psychotic Reactions and Carburetor 
m ft Dung, il y a plusieurs raisons a lattache merit visceral 

que son public a pour The Clash, raisons toujours 
ft ft aussi valables et att&chetrie'ht toujours aussi inddfec- 
tible, plus de trente ans apres sa disparition 
definitive. Un attachement ne pour i’essentiel en 
1977, quand le groupe incamait la quintessence du punk. La pre- 
miere de ces raisons tient au fait que, quand la plupart des groupes 
apparus h ce moment 1 h se contentment “d’enfiler un collier dechien 
et un blouson de cuir, et de vomirpartout en gueidant quils voulaient 
sniffer de la colie et planter des eemtemix dans voire das... et que tout 
le monde etait nul et qu’on en avait rien a battre”, The Clash, eux, 
“donnaientTimpression quite en avaient quelque chose d battre”. La 
second* raison, et sans doute ia pi us importante, “cdle qui est I’es- 
sence meme de leur grandeur, la raison pour 
laquelleje suis tombe amoureme du groupe 
au-dela de leur musique, sans qu’il 
necessaire defaire de longues interviews 
ennuyemes & propose de polit ique ; voilit 
enfin un gro ups qui ne se contents pas de 
preeher la bonne pa role et la bonne attitude. 

II agit en ce setts etau lieu de se contents- de 
purler d’un modele de societe egalitaire, il 
me t en pratique see principes da ns son com- 
port ement de tous tes jours” 

Ces louanges sur la '"rectitude* du groupe 
intervenaient aprfes avoir expliqud qu'd la 
suite d’un concert, au lieu de chercher un 
endroit pour dormir comme bcaucoup de 
groupes et d’atterrir sur le canape d un de 
leurs fans, Mick Jones, le guitariste soliste, 
lui avait demande si lui, Lester Bangs, pou- 
vait partager sa chambre avec un de ses 
fans venu de loin, paxce que la sienne etait 
dejd remplie desdits fans, alors deja assez 
dcvoucs pour fairc plusieurs centaincs dc 
kilometres pour venii voir leur groupe pre- 
fere sur scene, Il s’averera que ledit fan 
s’appelait Adrian O’Dolan, alias Adrian 
Thrills, producteur d*un fanzine intitule 48 
Thrills, et qu’il deviendra plus tard l’un des 
piliers du magazine Sounds. Lester accepts, 
bien sur, Adrian lui raconte alors que e’est une 
pratique courante pour le groupc que de 
“recueillir 7 ' des fans perdus et de les feire dormir 
dans leurs chambres. Bangs s’esbaudit, conscient que cette attitude 
est a mille lieux de eelle qull rencontre dans le milieu du rock depths 
dk ans et que e'est sans doute pour Q& qu’il admire tant The Clash. 
Il a ensuite mi conversation avec Mick Jones a propos des groupies 
qu T il s’£tonne de ne pas voir dans leur entourage, ce k quoi Mick 
repond : ‘ On est des gars normmuc, pas des mmnes, mate dies riant 
pas leur place id. Tat une girlfriend qtueje ne vote pas asses souvent 
mate fa s’arrete UiS 

Tout est la ou presque. Au-dela dim discours politique vehicule 
surLoul par Joe Strummer, le chanteur-guitariste et principal auteur 
de textes, il est avec The Clash surtout question d’attitude. Et de 
fringues aussi. Lorsquc que Bangs demandc, lors d’une autre soiree 
post-concert, a la nuuvelle cohorts de fans ce qu'ils apprecietit dans 
le groupe, le contenu politique n’estquasiment pas present dans leur 
propos. 11 y est question de “son” qui leur "donne envie de muter au 
Pair” des textes, pour le cote “conceme de ceust-ci par rapport au 
vecu de chaeuri, et aussi de ffHngues”. Merne si cela peutsembler un 
brin frivole k ceux pour qui le rock est surtout une question de 
musique et de musiciens, le look de The Clash est un element -cl e de 
son statu t Tout aficionado du groupe vous 1'avouera sans detour. 


Au-dela des disques, de 1’attitude, des textes, c*est son allure qui en 
fait une formation h pan, la seule dont on se souvienne waiment de 
la periode punk, exception faite des Sex Pistols hien evidemment, 
dont le role d’elephant dans le magasin de porcelaine est absolument 
fbndamental. Mats si l'on veut voir k quoi ressemblaient les punks 
dc la premiere generation, par-dela dcs cliches qui apparaitront un 
pen plus tard, £pingle a uoumces et cheveux heriss^s, test bien aux 
images de The Clash que Ton doit se referer. 

Il y a dans toutes les photos de cette periode quelque chose 
d'incroyablement pereutant, parfaitemeiU incank park cliche de 
Kate Simon qui orae la pochette du premier album eponyme paru 
au printemps 1977- Les Anglais ont cette expression, sharp dress, 
qui resume parfaitement ce qui se degage de cette image. Ce n’est 
pas un mystere, il y a un “rcsponsablc* de Timagc et des tenues du 
groupe ; c T est Paul Simonon, le bassbte, Il est 1’incaraation parfaite 
de la generation auquel il appartient, celle 
du post-colonialisme - a Hnstar, dans nne 
certaine mesure, de Joe Strummer. Ne en 
19^5, Paul a grand! a Brixton, le quarticr 
sud de Londres essemiellement peupk de 
min 0 rites issues des ex-colonies britan- 
niques, en particular des Antilles et de la 
Jamafque. Comme Texplique Pat Gilbert 
dans son Passion is a Fashion , The Real 
story of The Clash , la difference de la 

plupart des musiciens bdtanniques de 
Tapr&s-guerre, The Clash, grace d. Paul, 
s r est injevti sa dose de musique noire en 
puisant directement a la source * Et cette 
musique, c + est le reggae, Un reggae qui se 
decline aussi en ska et en calypso, et qui 
pousse de maniere paradoxale Paul a 
devenir skinhead, 

En effet, reggae et skinheads sont a la 
toute fin das annees i 960 totalement indis- 
sociables, Les skins sont alors une 
emanation du mouvement populaire dit des 
hard mods, des mods dont on dit qulls 
s’habillaient de maniere specifique pour 
prjuvoir se battre et s’enhiirdevant la police, 
IHE MAGNIFICENT FOUR Paul explique 1'importance du mouvement dans 

Topper Headan, Mick Jones, Joe Strummer son evolution t “Ce true mod/skin, e'est de Id que 

et Paul Simonon (dajf. h dr.) a New York enJ978. Tm v ^ nt nmt intgritpwir k. mode et ksfringues, 
Un son, un look, des engagements, tom des T >j > / ,1 L 

cliches du punk qui " vomit et sniffe de ta coHe". ** 1 ^ ee > c e tai tdes nab i Her pour intim iaer ou 

pour quon vous fern le la patec. Ce&t Id. quefai 
chape le sens du detail tie ne pas trap en faire. 
Quand fai eu ma periode Jackson Pollock, avec des vetements sur 
lesquete je projetais de lapemtnre, quand nous nompromeniom 
dans les rues de Londres, tous cesAntiUaissejbutaient de nous. Mot 
jefaisais gaffe, juste un peu sur la chemise et les chaussures mate 
Mick et Joe, ite s’en itaient mte partoutJ Paul est done responsable 
de revolution vcstimcntainc ct picturale du groupc, car il en est Parti- 
san. Initk tn&s t&t par son pere k la peinture, il passe ^galement une 
annee en Italic, a Sienne. ou ayant suivi son beau -pere et sa mere, il 
s’impregnc dc la pcinturc dela Renaissance. Dc retour en Angletcrre, 
il d£veloppe alors une passion inconditionnelle pour les westerns 
spaghetti qui font alors fureur, ainsi que pour les films de guerre qui 
sembknt alors repr^senter encore un peu de glamour, avant que le 
Vietnam ne passe par la; en somme, tous les elements qu’on retrou - 
vera dans le visucl dc son futur groupe. 

Que Paul ne soil qu'un musiden tres mediocre - en Toccurrence 
un bassists, plus par necessite que par choix - n’aura done au fond 
pas beaucoup d importance. Il a, quelque part, apporte bien plus 
que $a. Et des musiciens, il y en deja dans le groupe. Deux, en fait, 
Le premier est lc plus efface de tous, le “moms intercssant” dirait-on. 
C’est le batteur, Topper Headon, qui a r emplace Terry Chimes au 
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printemps 1977- De Topper, il n’y a pas grand - 
chose a dire, a part que c*est un excellent batteur 
qui se transforrnera malheureusement, en jun- 
kie de la pi re espece, Un statut qui sera le plus 
grand echec du groupe, car malgre tous lcurs 
grands prinripes humanizes, Mick et Joe se 
reveleront incapables de gercrlc problemc du batteur et de 1’aidcr a 
s’en sortin De son vrai nom Nicolas Bowen Headon, il a appris la 
batterie a 1’ecole, ainsi que le piano en autodidacte. Son inclination 
initiale va vers les batteurs de jazz et il fait ses classes dans une for- 
mation de style New Orleans, II a ensuite faiUi rejoindre les rangs 
des cohortes de Mick Jones lorsque celles-ci sappelaient London SS 
- une formation mythique qui n’a jamais enregistre autre chose 
quTme demo mais qui, de novembre 1975 a janvier 1976, a audi- 
tionne un authentique who’s who de la future scene punk avant 
de partir jouer dans un groupe de soul Un sdjour au seiu du Pat 
Travers Band lui donne une envie d authenticite et e’est avec plaisir 
qu il retrouve Jones apres s’etre presente aux auditions tenues par 
le groupe h la suite du depart ddfinitif de Chimes, 

Topper estun musicicn surdouc, capable dc jouer a peu pres nim- 
porte quoi. Il n’a qu’un seul ddfaut : il ne tape assez fort, ce qui selon 
ses propre mots *m 'a oblige a compUtement redeftnir mon style" Il 
est evident que sans lui, The Clash naurait pas acquis cette assise et 
oelte puissance qui vont en faire Fun des tons meilleim groupes de 
scene de son epoque. Lester Bangs en est le temoin, lui qui ecrira a 
propos d’un concert a Bristol le ll octobre 1977 : *Le terme dectrifiant 
est juste puthetiquement instiffiisatot et inadequat pour deaire quelque 
chose qui pennet au public present de sortir de son corps et de la mono- 
totue de eon etmteme, mni rri a lajbudre et a rim dfautre, etetepemer 
que cela durera tout le Teste de sa fie/Nous disposons maintenant 
d’assez nomhreux temoignages audiovisueU des concerts de 1977, en 


particulier ceux du mois d’oetobre qui sontles 
mcillcurs a tous les mveaux. Ce que l’on y voit ne 
varie pas ; quatre jeunes musiejens qui forment 
presque un commando incroyablement puissant 
et coherent, etqui se donnenta 10 000 %, entrai- 
nds par la to tale implication de Strum mer dans 
lc moindie de ses mots et de ses gestes. On comprcnd pourquoiccux 
qui y ont assiste ne sen sont jamais remis - j + en connais personnel- 
lement qui en parlent encore. 

Ces images montrent aussi que cc qui projettc The Clash au- 
dessu s de la m£lee est Foeuvre de Vautre “munition 7 ' du groupe, Mick 
Jones. Comme les autres (sauf peut-etre Topper), Mick est un pur 
produit du Londres des annees 1950 et I960. Avec des parents 
divorces quand il a huit ans s un pere qui disparait du paysage et 
une mere qui part pour les Etats-Unis, lc jcunc homme est clcvc 
par sa grand-mfere mater uelle, Stella, qui selon les aleas de sa 
propre existence le trimballe entre maison familiale cossue aux 
alentours de Hyde Park et I I LM demesure dormant sur le Westway, 
cette sorte de pdriphdrique intdrieur qui traverse 1'ouest de 
Londres. Grand fan dc comics amcricains que sa mere lui envois 
rdgulidremenl des States, Mick jouit d’une certaine liberty accordee 
par son indulgente grand-mere et, tres vite, oublie I’ecole pour 
explorer Londres. Tombe amoureux du rock anglais dc la fin des 
anodes i960, il va h un maximum de concerts avec son ami Robin 
Crocker de la Strand School, I’ecole publique tres stricte de Brixton 
qu’il frequente. Ve nai jamais voulu Hen faire dteutre que jouer 
dans un groupe” confessera-t-il a Pat Gilbert, et e’est effectivement 
autour de la musique que s’organise son adolescence. D’abord veri- 
table groupie de Mott The Hoople, qu’il suit partout, il devient un 
inconditionnel des New York Dolls et de leur guitariste, Johnny 
Thunders, Cest chez lui, sans doute, qu’il trouve Finspiration pour 
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Joe Strummer en route vers I a&oport JFK 
sprts un s4fourANew York enjttm 198J. 
Cest t epoque do succ £ s dm leur triple album 
nomme en reference & le revolution au Nicaragua. 
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toils ses petites phrases de guitare qoi vont enluminer les oeuvres 
de son futur groups. Apres plusieurs formations aussi ephemeras 
qu’improductives, c’est au sein de London SS qu’il va nourrir ses 
ambitions et se mcttre scrieuscmcnt a la guitare. 

Pourtant, lorsque au tout debut de Fannee 1976, Mick Jones ren- 
contre Keith Levene, un autre apprenti guitariste, 
il laisse tomber London SS. Il pense aussitbt pour 
completer I’affaire a rameuter son bassiste. A 
Levene, il le decrit comme U un pen lourd mais 
vraiment bon, U a an super look et cest un artiste** 

Cest evidemment de Paul Simonon dont il parle. 

La derniere piece importante du puzzle - on dira 
juste un mot sur le premier batteiir, Terry Chimes. 

Integre apres unc audition au cours du mois de 
mai, il tiendra les baguettes jusqu’au prin temps 
suivant, notamment sur tous les morceaux de 
Falbum. Son principal litre dc gloire est d’avoir 
voulu “taper aussi jbrt que possible” - s'insere 
autour du 1“ juin 1976- La “piece” est un chanteur 
guitariste ^galement auteur- compositeur dont le 
veritable patronyme est John Mellor, mais qui 
apres s’etre fait appele Woody - en hommage a 
Woody Guthrie - se transfbrme en Joe Strummer, 

Ne a Ankara en 1952, fils d’un fonctionnaire de 
FEmpire Britannique, il est “k petit mateur dam 
le fond qui fait tourner la machine” selon ses 
proprcs termes. Enfin, en ce qui conceme son jeu 
de guitare de gaucher contxarie, car pour le reste, 

Joe est devant Tbut devant. Dans le public meme, 
souvent Joe Strummer est le porte-parol e du 
groupe et Fauteur presque exclusif de ces textes si impurtants* Son 
parcours a ete revele dans les moindres details par la formidable 
biographic de Chris Salewicz, Redemption Song, parueen 2007* 
Pour en resumer les tres grandes Hgnes, disons que Joe a grandi 
en penslonnat - dans une ecole privee, on le lui a souvent repro- 
che - avec son frfere David, pendant que son pere etait affect^ dans 
differentes parties de 1 "Empire ; que son destin firt sans doute modi- 
fy par 1 'auditi on du “Not Fade Away” des Stones en 1964, mais 
aussi par le suicide, a Page de vingt ans, de ce frere peu bavard, Le 
festival de File de Wight avec Bob Dylan en 1969 est aussi un genre 
de d£clencheur et, a partir du d6but des anodes 1970, John se met 
a vivTe une vie de bohemc, tout en poursuivant le but de devenir 
miisicien et de fonder un groupe* Apres diverges peregrinations au 
Pays de Galles et dans le metro londonien ou il fait la manche avec 
son potc TVmon Dogg, il y parvient pour dc bon au cours de Pete 
1974, lorsqu'il forme les 101’ers, un groupe qui pratique ce que Ton 
commence a appeler le pub rods, En meme temps, Joe part age la 
vie eommunautaire des squats londo mens, ou il va apprendre i la 
dure ce que cest que de vivre ala marge du systeme. Une le^on qu'O 
n’oubliera jamais. Au printemps 1976, les 101 ! ’ers ont signe un 
contrat avec Chiswick Records et enregistrent plusieurs titres, 
Peut-etre vont-ils enfin sortir de ce circuit des pubs dans lequel ils 
s’epuisent et qui commence a fatiguer Strummer. Mais le 4 avril, 
la formation doit se produire au Nashville Room, k West 
Kensington, ct comme Fecrit Salcwicz, “pour Joe Strummer, [ce 
concert] fut une veritable gpiphanie" 

Ce soir la, la premiere partie est un groupe encore tout jeune qui 
porte le nom bizarre dc Sex Pistols. Selon Strummer lui-meme, “d&s 
quefai vu Johnny Rotten se placer derritre le micro, fai su que nos 
jours etaient comptes. [...] Ik m*ont litteralement lessive. Leur atti- 
tude , c&ait \r m ai riendfoutresi tune mhinm pas, qae'est moi\ Ih 
avaient un million d’annees d f avance etj r ai realise que nous [les 
lOTcis, nda] nalliom nude part" Trois scmaincs plus tard est public 
le premier album des Ramones, et 1^, le coropte y est, Harcel^ par 
Bernard "Bemie" Rhodes, un ex-collaborateur de Malcolm McLaren 
plus ou moins k Forigine du groupe, qui Fa deja dans son collimateur, 




“The Clash , 

1 ’album eponyme 
du groupe, 
publie en 1977» 
est le “plus 
grand album 
de rock'n’roll 
jamais con§u 
ou que ce soit”, 
selon le critique 
Eobert Christgau. 
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Strummer envoie toutbalader et rejoint ce qui s’appelle encore The 
Hearth robs. Paradoxalement, Fun des argumenu qui lui donnent 
envie de passer de Fautre cote, e’est le jeu de guitare de Keith Levene, 
qui lui rappelle le Captain Beeflieart de Trout Mask Replica, un de 
ses disques preferes ; Levene feta ses valises & Fautomne, fatigue par 
Bernie et Forientation plus politique que 
prend le groupe. Incite par le meme Bernie, 
qui plus qu’un vrai manager est une sorte de 
think tank a lui tout seul, a ecrire A propos de 
chores qui les cmccmmt vmimetit” Strummer 
devient ce formidable parolier capable dc 
composer une chanson i propos d’un conflit 
avec leur maison de disques ("Complete 
Control” paru cn septembre 1977, qui parle 
directement de la sortie non-autoris^e parle 
groupe de la chanson “Remote Control” en 
single) et d en faire un hymne a Femancipatioti 
et a la hberte individuelle. L’osmose est par- 
faitc avec Mick Jones et tres vite, ils collaborent 
de man sere tres productive* Aprlss ] 'integration 
de Terry Chimes, The Clash se produit pour la 
premiere fois en publie le 4 juillet 1976 a 
Sheffield en premiere partie des Sex Pistols (!)< 
La machine est lancce. 

Une machine qui en ce qui nous conceme 
ici s’arrete le 11 octobre 1978, date de sortie 
du deuxieme album de The Clash. Give 'Em 
Enough Rope„ produit par le regrettd Sandy 
Fearlman, estun tres bon disque de rock mais 
siirement pas un disque punk. Entre juiU 
let 1976 et octobre 1978, ily aura eu The Clash , le meilleur premier 
album dc tous les temps, public cn avril 1977 - Robert Christgau 
parle du "plus grand album de rock’riroU jamais tonqu oil que ce 
soit B ; un disque d'ailleurs essentiellement produit par Micky Foote, 
Finge son live, et Mick Jones, dont [’implication dans le studio a 
ete saluee par tous les intervenants -, et uue serie de singles qui 
vont remettre le concept de 45 tours aux avant-postes du rock : 
"White Riot” en mars 1977, avec sa face B de 1 min 40, “1977” et 
son fameux “No Elms No Beatles and No Rolling Stones /In 1977” \ 
"Complete Control”, “Clash City Rockers” et son riff a ia "I Can't 
Explain” tran chant comme un rasoir, et le monumental “White 
Man In Hammersmith Palais” fusion parfaite entre punk et reggae, 
en juin 1978, ponctuent avec une puissance de conviction et une 
force intacte tous les semestres de la periode, rappelant avec regu- 
larity qu h ils sent devenus les patrons du nouveau rock anglais. Des 
patrons qui auront encore ass ea d’inspiration pour se retiouveler 
visuellement, intellectuellement et musicalement et publier 
London Calling et Sandinista /, deux albums qui vont litteralement 
ecraser le rock anglais du debut des annees 1980 par leur richesse 
et leur aspect visionnaire. 

Uaventure s’seh^vera pen apres avec un Combat Rttck banc;il mais 
attach ant, sans qu’il ne soit jamais ensuite \Taimcnt question d’unc 
reformation. Et e’est sans doute mieux comme 9a, m^me si la dispa- 
rition de Stru mmer en 2002 laisse un gout salement amer. Si les Sex 
Pistols et leurs premiers concerts peuvent ctre lcgitimcmcnt consi- 
d^rds comme les etin cedes ayant mis le feu aux poudres du punk, 
The Clash et sa tournee White Riot du printemps 1977 sont, selon 
tous les temoins de la chose, les declencheurs qui ont fait exploser 
le baril et les prindpaux responsahles du deferlement de toutes les 
vagues punkposterienres, en particulier pour toutes les formations 
anrieuses d T associcr un discours concemd a leur musique, Comme 
Fecrit Lester Bangs a la fin de son article, “no us n’avonspas besom 
de leaders mais nous avons bien besom demodeles. Etsidest a que 
se reduisent les punks, alors nous avons peut-etre un nouveau type 
de societe ou de sensibility en ligne de mire. Quelque chose qui depasse 
les cUvagee de clmse, de race desire". O 
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15 singles punk 
qui ont change 
l’histoire du rock 

les premiers mois du punk-rock ont ete 
riches en surprises, en nouveaux grouses 
et en 45T detonants. le mot “simple ' 
collant admirablement avec le genre. 
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, : !+- ES 45 TOURS 
furcnt un pen 
lenerfdu sou- 
breaaut de 

1976-77* A 
parti r du moment ou les 
Damned, Femblematique 
Richard HeU (pour le cote 
new-yorkais sombre) etles 
Sex Pistols enregistrerent 
les leur, tons cetix qui 
iillaient en suite jouer iin 
role majeur ou mineur 
dans le defe dement en 
cours sortirent - au 
moms - un single mar- 
quant. Tons les mois, un 
nouveau mini clasaique 
fnstantan£ se fajsait 
entendre, un groupe prou- 
vait son existence, parfois 
breve, avec une chanson 
formidable. Un 45T ce 
n T 6tait pas encombrant, 9a 
pouvait s’emegistrer facile- 
ment Oe fameux DIY ! ) et a 
Vdpoque 9a ne coutait vrai- 
merit pas cher a Facheteur : 
moins d'unc petite livre 
sterling parfois. 



The Damned 

“hew hose/ help” 

Stiff Records 

QCTOBRE 1376 

I Les Damned 

avaient rencon- 
tre Nick Lowe, 
le producteur de leur 
premier single et de leur 
filter album Damned, 
Dammed, Damned, dans 
le bus parti de Londres 
et qui emmenait les 
groupes anglais au 
premier festival punk de 
Mont-de^Marsan en 
!97G. Hff avaient fajlli se 
battre avec lui pendant le 
trajet. De Cette rencontre 
un peu tendue est ne ce 


fantastique 45T, sort! sur 
le label mdependant Stiff 
Records. De la rage, du 
bruit, une batterie folle, 
une guitare constant 
ment dans le rouge et 
une version speedee et 
iconoclaste du “Help” 
des Beatles en face B, 
Premier enregistrement 
faudh£ punk londonien, 
premier standard. 



Kiehard Hell 

“BLAKE oehebatioh" 
Ork Records 

EG7EMBRE 1976 

Richard Hell, 
le bassiste 
qui a invent^ 
la coupe de cheveux 


porc-epie dans un loft 
new-yorkais et qui 
fiit aussi le premier 
a raceommoder ses 
vieflles fringnes avec 
des epingles a nourrice 
(un detail qui n’echappa 
pas a Malcolm McLa- 
ren* de passage dans le 
coin) a lui aussi un pen 
pique aux autres. Ainsi 
cet hymne k la genera- 
tion du vide* prodigieux* 
prenant et par moment 
assez avant-gardiste 
(dans le jeu de gultarc 
notamment) est large- 
ment pompe sur une 
vieille chanson/poeme 
vantant la liberty 
de la Beat Generation. 
Mats cela a en fait peu 
d'importanoe puisque 
cest le morccau 
d’Enfer, d’abord essaye 
avec Television, puis 
avec les Heartbreakers 
de Johnny Thunders, 
qui restera dans 
Thistoire. 



Sex Pistols 
"ahaechy in THE U2" 
EMI 

nOTSMBEE ±976 

Le revendique 
anarchiste Johnny 
Rotten (011 
Fantechrist, cost selon le 
passage de la chanson 
choisi) et ses pokes 
voyous {k part le bassiste 
Glen Matlock qui savait 
un peu miens se tenir) 
avaient deja. pas mal de 
concerts dans les pattos 
quand ils enregLstrerent 
ce 4<5T quHs alterent 
promotionner k la TV 
dans remission d’un 
certain Bill Grundy qu’ils 
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allaien L co pie usemen L 
insutter en direct de 
fa^on nnSchamment live 
Bilan de labonneaffaire ; 
la maison de disques 
EMI qui avail sorti cette 
bombe hurlantc la ratira 
aussitol de la vente et les 
Sex Pistols, k la reputa- 
tion encore fremissarite, 
devinrent un pheno- 
mena mediatique sans 
precedent. 



The Saints 

“1*11 strahded" 

Power Exckange/Eiil 

Lj&CEHBRE 1976 

4 Us avaient 
enragis trace 
morcean rapide, 
puissant et sans temps 
mort chez eux en Austra- 


lia il y eut ensuite de la 
demande en Angleterre 
on ils se rendirent 


La-bas, The Saints, 
malgreles cheveux longs 
negliges de leur ehanteur 
Chris Bailey el leur no 
look d4braille qui n’avait 
rien a voir avec ce que Ton 
portait alors sur Kings 
Road, mirent une claque 
a tout le monde. Il feut 
dire que Tm Stranded 1 * 
dtaitce que Yon avait 
entendu de plus violent 
depths le Raw Power des 
Stooges, Done, en toute 
logique, qa. abeaucoup 
plu aux punks naissants. 
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The Stranglers 

"(GET A) GRIP 

(oir totjrseipJV 

"LOHBGM LADY" 

UA 

JANVIER 1977 

Ils ffetaient 
pas tombes 
de la demise 
pluie, £a se voyait a leur 
physique et ga s’enten- 
dait a leur maitrise dcs 
instruments (les claviers 
hien mis en avant par 
exemple) : mais la oolfere 
et la noirceur qu’ils 
degageaient, les mots 
mechauts (machos 
souvent) qu ils balan- 
9aient trouverent uu 
rapide echo chez les 
gamins punks, qui k 
Pdpoque n 'avaient pas 
encore grand-diose & se 
mettre sous les crocs, Le 
premier 45T des Stran- 
glers, ct scs deux faces de 
me me haut niveau, 
inaugurait la grande 
annee 1 977 avec hargne 
mais aussi competence. 
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spiral scratch 


Buzz cocks 

" SPIRAL SCRATCH" 
BTev; Hormones 

piTRIES 1977 

6 Autant que la 
revolte et le “allez 
toils vous faire 
foutre !" 1’ennui a etc l’un 
des themes majeurs dcs 
bonnes chansons du 
punk rock. premiere 
d'entre elles chronologi- 
quement, “Boredom*, 
peut-etre la meilleure 


to n Les epoques confon- 
due&, se trouvait sur le 
EP 4 litres Spiral 
Scratchy une autopro- 
duction (la gTande 
innovation de l’epoque) 
signee Buzzcocks, un 
groupe habitant Man- 
chester la grise, 

Le ehanteur s'appdait 
Howard Devoto, 
le son eta.it en toute 
logique minimal, 
les vocaux parvenaient a. 
la fois a etre detaches et 
possdd&t Quant au riff 
de guitare* il dtait aussi 
bien trouve qu'entetant. 
Les trois autres chansons 
de Spiral Scratch etaient 
aussi tres bonnes. 

Le Do It Yourself 
d£marrait done sur 
d’excellentes bases. 



The Clash 
“white riot"/" 1977” 
CBS 

IUES 1977 

7 Sur la premiere 
face, 5a parlait de 
declencher des 
emeutes comme les 
Jamaicains venaient de 
le faire a Notting Hill 
Gate, sur la seconde, 9a 
disait que les Beatles, 
Elvis et les Rolling 
Stones etaient a tout 
jamais morts et enter- 
res... Le Clash entrait 
en trombe dans 1’his- 
toire avec ce 45T de 
gu^rilleros s’attaquant a 
une Angleterre en plein 
nauffage. C’etait 
evidemment rapide 
(“White Riot* dure 
1 mn 58), tranchant, ct 
5a s'averera tres influent 
sur la suite des ele- 
ments. De la chanson 
engagee sans barbu et 
sans guitare seche. 






The Jam 

“iff IRE cm" 
Polydor 

AYR II 1977 

8 A Woking, 

dans le Surrey, 
ik oil ils habitaient 
et bdanqaient a coup 
de Rickenbacker des 
morceaux d’abord 
pompes sur les premiers 
45T des Who, les trois 
dc The Jam idcaJisaicnt 
Londres et Penergie 
qui s’en d^gageail. 

Leur guitariste-chanteur 
Paul Well er fit done une 
chanson ala gloire de 
la grande ville : “In the 
City 1 *, avant-propos 
d une earrie re qui all ail 
atteindre des sommets. 
D’accord, ils se revendi- 
quaient mods et por- 
taient des costumes 
ctriques un pen ridi- 
cules ; mais e*est bicn le 
meilleur de Pefferves- 
cence punk qui se degage 
de ce morceau tendu, 
nerveux et vuinqueur, 
Une preuve ? le riff de 
“Hobdays in the Sun 1 * des 
Sex Pistols a entierement 
repiqu^ a Pintro d“Tn 
the City” „ 



Bamones 

“SHBEHA IS 

a Pirns rocker" 
Sire Record^ 

MAI 1977 

9 En sortant leur 
premier album en 
avril 197 d, les 


Ramones avaient ^t^ des 
pionniers marchant dans 
une zone encore deser- 
tique, L’Amerique IWait 
ignore, mais TAngleterre 
dclinquante avail craquc 
dessus. Leur idee pour la 
suite entail d'arriver a 
pondre le single surf- 
garage-punk parfait qui 
s’envolerait haut dans les 
charts de leur grand 
pays. “Sheena is a Punk 
Rocker* 1 fut cette 
chanson-tube int£gre> 
solidement rock’n'roll et 
tuante melodiquement. 
Elle grimpa jusqu'a la 
22 tl place des classe- 
ments en Grande- Bre- 
tagne, mais ne passa 
jamais sur les EM 
americaines qui dete^ 
nalent la cl^ du vm 
succes planetaire. 
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The Heart- 
breakers 
"RDRir TO LOSE"/ 
"CHUfESE ROCK" 
Track Records 
MAI X977 

Toutesles 
J a ~ p chansons 

des Heart- 
breakers dc Jolmny 
Thunders, arrives k 
Ijondres au moment de 
V Anarchy Tour fbireux 
des Sex Pistols, etaient 
immediates et aocro- 
cheuses. “Bom To Lose 1 * 
et “Chinese Rock* 1 
faisaient parties des 
meilleuras, Deux grander 
lemons de rock’n’roll 
new-yorkais qui a leur 
sortie impressionnerent 
enormcmcnt les petits 
Anglais qui fbrmaient des 
groupes sans trop savoir 
quoi faire de leurs 
instruments. ,♦ Cest 
quand meme dom- 
mageque les Heartbrca- 


501 if 






f 

t 

t 

1976 - 

■1977 

L '|. 

■ i 


1 15 sing] 

.espy 

Bkjj ;> 



mmm 


m 


kers, avec kurs mauvaises 
habitudes poudreuses, 
aient contribu^ a trans- 
former certaines gloires 
locales en junkies. 
“Chinese Rock*, coHscrite 
par Thunders, Richard 
Hell et Dee Dee Ram one, 
atoutde la drug song 
reussie. 




Chelsea 

"RISHT TO WORK" 

Step Forward Records' 

JU1I 1977 

t : Xhiak 

* droit au 
travail, le 
droit au travail !* Ce 
slogan porte par unevoix 
helliqueuse et 6 combien 
concerned celle du 
chanteur Gene October, 
passait dans I’Angleterre 
en crisc pour un hymne 
revcndicatif a la Clash et 
un hralot anti -olio mage. 
Et comme le groupe qui 
usinait derri£re tie faisait 
pas dans le raffinement 
des beaux quartiers, le 
cote militant de la chose 
paraissait evident. En 
fait, lfarigine de la 
chanson est beaucoup 
plus petsonnelle et 
nettement moins sotiale ; 
October lhvait ecrite 
apres s’etre fait vine de 
son precedent groupc. II 
se retrouvait done sans 
boulot et reprochait eat 
etat de fait k ses andens 
compares* Ce moroeau 
brat prefigurait a sa fa^on 
la vague VTaimcnt 
mechanic qui all ait 
axriver peu de temps 
apres ; celle des Sham 69 , 
Coeksparer et autres 
street punks k Doc 
Martens qui echauffaient 
un peu trop les 
skinheads. 


# 



The Be allies 

“qAE s T STAEB 
1£T BABY* 

Sensible ReccHCis— Sire 

JtJlIiLET 1977 

Ils venaient 
de loin dans 
le Nord 
- Edimbouigen 
Ecosse etaient 
originaux non seulement 
paroc qu'ils chan talent a 
plusieurs et avaient une 
ftlk aux fringues colorees 
dans le groupe, mais 
aussi parce qu’ils ne 
tenaient pas a jeter le 
meilleur des annees 
soixante a la poubelle. 
Bien au contraire "Can't 
Stand My Baby”, sorti au 
ddpartsurle label 
independant Sensible (et 
plus tard ressorti chez les 
Americains de Sire), nc 
caehait pas ses references 
pop excit&es aPancienue. 
Mais la rapidity de 


auuT 19 - 
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The Adverts 

“gaby 

eyes* 

Anchor 

AoQt 1977 

Les Adverts 
furent Tun 
des rares 
groupes de la scene 
londonienne dont 
Johnny Rotten nc disait 
pas de maL A Pccoutc 
de leu r second single 
(le premier "One 
Chord Wonders” 
n’etait pas mal non 
plus), on comprend 
un peu pourquoi : 
le refrain ressemble 
4 un vrai refrain, 
le sonestklafois 
pdtaut et £volu£ 
mais surtout il degage 
une vraie grosse 
intensity. Il faut 
dire que le theme 
de “Gary Gilmore's 
Eyes” n*a rien d’anodin, 



ses guitarcs au son 
de ferraille, prouvaient 
que les Rezillos appar- 
tenaient sans discussion 
possible au grand 
tourbillon revitalisant 
de 1977. 


puisqu'il parle 
de qnelquun a qui 
Ton vient de greffer 
les yeux d'un eondamne 
a mort, Gary Gilmore 
venait d'etre execute 
dans une prison 
du Texas... 


Generation X 

“SOOT SEBEtATIOl" 
Ohxy sails 

sbfpbwbhe 1977 

*1 5 Le bassiste 

L avaitdabord 
jou£ avec 
le Clash, Mick Jones, 
le guitariste, venait 
du hard rock, le batteur 
se la donnait comme 
un Keith Moon 
adolescent, le chanteur 
beau gosse avail des 
r€ves de gloire, il avail 
d'ailleurs pris le pseudo 
de Billy Idol... 

Ce bouillon de culture 
rock donna 
Generation X, 
un groupe oertes un 
petit peu opportuniste 
mais qui savait balancer 
des singles furieux et 
parfaitement emballes. 
Lc premier dentre eux, 
Tour Generation” avec 
sa guitare mi-New York 
Dolls mi- Pete Townsend 
et ses paroles rebelles 
(forcement) 
generationnelles, 
est meme entre dans 
les charts hritons (mais 
seulement & la trente- 
sixkme place. ■*)■ 

Petit detail visuel* 
le petit film promo 
du morccau fait pour 
la BBC (a Tepoque on ne 
disait pas encore “clip" 1 ) 
avail 6k& tourn£ au bon 
vieux Marquee Club : 
preuve que le groupe 
tenait a s’inscrire dans 
une certaine tradition 
rock anglais des sixties, 
si possible celle des 
groupes k succ^s. 


X-Bay Spex 

“oh boebage, 

UP YOUBS* 

Yirgia 

OCTQBKE 1977 

*■) |JJ* La 

saxophonists 
Laura Logic, 
Iff ans a l’epoque, etait 
vraiment en tout debut 
d'apprentissage 
dc son instrument, 
la chanteuse Poly 
Styrene (elk s’appelait 
en r£alit£ Marion 
Elliot), une jeune hippie 
portant des fringues 
fluo et un appareil 
dental re, venait 
de se prendre une 
dnorme claque 
en d^couvrant les Sex 
Pistols dans une salle 
miteuse... X-Ray Spex, 
le groupc qu'clles 
formerent toutes 
les deux tie pouvait 
done pas etre banal. 
Effeetivement, 
le tonitruant “Oh 
Bondage, Up Yours 1" 
leur premier 45T, 
avec son chant strident 
et son riff de sax 
h la limite de la justesse, 
^ebappait it tous 
les cliches jusqu e-la 
en vigueur Qa chanson 
sur la face B s’appclait 
d'ailleurs "I am a 
Cliche*) et possedait 
une urgence instinctive 
foutrement lib^ratrice. 
Au meme moment, les 
Slits revolutionnaient 
dies aussi la notion 
de *girls group* avec 
aplomb, en cassant 
les codes d’un rock 
quand m€me toujours 
un peu machiste* 


aHHaHHHgaE 









Le punk 

n 9 . 

d ici 

c’est dans la petite ville de Mortt-de-Marsan 
que , le 21 aout 1976* s'est joue l’acte fondateur 
du punk en Prance. Un mouvement qui restera confidential* 
et dont les acteurs ne parviendront jamais 
reellement a percer. Tour d’horiaon. 

PAR MAHUEIi RABASSE 

if if if if 


AK UN CUMEUX CONGO URS DE CIRCONSTANCES, 
c*est dans une cite medievale nichee au eonfins 
des Landes que s'est tenu le premier festival punk 
tons pays eonfondus, puisque de Fautre cote du 
Channel, ll faut attendee le 20 septembre 19 7d et 
la soiree 100% punk qui se tiendra au 100 Club 
de Londres. 

Ne d + un trio d’activistes parisiano-londoniens (Marc Zermati, fon- 
dateur du label Skydog, Larry Debay, Pierre Thiollay) et de 
Pachamement de promoteurs locaux (Alain Lahana, Andrc-Marc 
Dubos) qui agissent sous couverture et bernent les autorites locales* 
ce premier festival punk euro pee n fait en realite la part belle au pub 
rock ainsi qu'aux groupes franqais. 

En dehors des Damned, seul combo reellement punk surle point 
de publier le premier 45 tours du genre, on y croise quelques vieux 
hriscards de la scene anglaise - Sean lyla, ex-Dueks Deluxe, et son 
Tyla Gang ; les Gorillas de Jesse Hector, un veteran des mid-60’s 
anglaises - ; Nick Lowe, ex-Brinsley Schwartz, auteur de Fimmortel 
“What's So Funny About Peace Love and Understand! ng* et Count 
Bishops ; plus un incormu au look hcndrixicn, Titus Williams, qui 
se produira k trois heures du matin. 

Les grands triomphateurs de cette longue joumee marquee par 
un soldi de plomb, ce sont Eddie & The Hot Rods, les petits frires 
de Dr. Feelgood, qui ddboulonnent tout avee un rock'n'roll dpuri et 
ultra^energique annon^ant les orages a venir. Bonne surprise, les 
autres gagnanls, ce sont les groupes fran^ais, qui h des degres divers 
s’en soritent plutdt bien, L'acteur Jean-Fierre Kalfon et son Kalfon 
Rock Chaud sont un peu perdus mais Shakin 1 Street et sa chanteuse 
Fabienne Shine, qui rf existent que depuis deux mois* emportent le 
morceau avee un rock ni vraiment punk ni vraiment hank Pour la 
petite histoire, ce jour-la, guitare et basse sont assurers par deux 


intermittents nommes Louis Bertignac et Corinne Marienneau. lls 
partiront bientot pour de nouvelles aventures. 

Deux locomotives de la scene hexagonale vont marquer les esprits 
et s'imposer comme une sorte d’avant-garde du punk en France : 
Bijou et Little Bob Story, plus par leur role de defridieurs que par 
authentique appartenance musicals* les deux formations Stant pro- 
fondement cnracinces dans les 60’s : franchises pour Bijou, fans dc 
Dntronc et de Ronnie Bird, et anglaises pour Little Bob Story, qui 
celebrent The Pretty Things et The Sorrows a tout va. 

Bijou ct Little Bob rcviendrontPanncc snivante pour ladeimeme 
ddition du festival Les pertes finanti^res sont la mais pas calaslro- 
phiques et les associations locales parviennent a renflouer 
suffisamment les caisses pour programmer Pevenement sur deux 
jours, les 5 et 6 aout 1977, Ce sera un authentique succes* avee pres 
de quatre mille spectate urs et une affiche exceptionnelle. 

S'y produiront en effet la crime du punk anglais avee rien de 
moins que The Rings, The Maniacs* The Boys, The Damned etThe 
Clash - The Jana sont presents mais ne joueront pas, relegues qu'ils 
sont en demure place du second jour. On y assistera mmi h 1’une 
des premieres prestations d'un groupc du nom de Police, alors 
encore en quartette, et au retour triomphal, peut-fitre en forme de 
chant du cygne, de Eddie & The Hot Rods et Dr. Feelgood. 
Cependant selon certains temoins, les deux plus grosses claques 
restent les prestations de The Damned et de The Clash. Grice k cette 
performance (apres celle du Palais des Glaces a Paris quelques mois 
plus tot), la formation de Strummer et Jones s’inscrit comme une 
des influences majeures de la scene hexagonale. 

Apres coup, les retombees mediatiques sont considerables et le 
punk prend plus de corps aux yeux du public fran^ais - le festival a 
cFailleurs ete filme mais les techniciens ont sabote le son, rendant 
les images muettes, done inutilisables, Mont-de-Marsan 2 don lie 
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surtout de la consistance a une scene frangaise vraiment rock, per- 
mettant de d£couvrir pas moms de cinq nouveaux groupes 
assimilables alanouvelle vague, 

Le 5, en ouvcrturc, se succedent Strychnine, 1984, Asphalt Jungle 
et les Icon's - plus les Maniacs, dont le nouveau guitariste, Henri 
Paul, est Frangais. Et le fi, ce sont a nouveau les Lou's, puis Marie 
et les Gargons, auxquels s’ajoutent Shakin 1 Street et les deux triom- 
phateurs de 1 1 a n n 6 e 
precedente : Bijou, tres pro et 
trfes carrS, com me kson habi- 
tude, et Little Bob Story qui 
fait un carton plein avec les 
litres de son deuxihme et 
rcmarquable LP Limn* In the 
Fast Lane v Certes, k c6tG, la 
jeune garde francophone 
essuic les platres, et mcme 
quelques canettes dans le cas 
d’Asphalt Jungle. Et si 
aujourd T hui, beaucoup de ces 
noms ont dispani ou se sont 
doucement efface des 
mStnoire, Mont-de-Marsan a 
represente quelque chose 
d 'important, une sorte d'acte 
de naissanee C’est Barrie 
Masters, le chanteur des Hot 
Rods qui I'affirme: “Mont de 
Marsan a ete a la France ce que 
Woodstock a itia VAmirique .* 

En fait, cela fait deja plu- 
sieurs mois que cela s'agite 
dans les sous-sob hexagpnaux, 
et plus particulierement pari- 
siens, Angel Face est un peu 
1'equivalent parisien des 
London SS d’Outrc-Manchc. 

Crdee dans les caves de 
Belleville en 1974, la forma- 
tion passe d + un rock free form 
improvise a une mouture net- 
tement plus high energy, tres 
inspiree par les Stooges et 
DMZ, dont on retrouve la trace sur la nouvelle 
et rcccntc edition de leur unique album pos- 
tbume,A Wild Odyssey* 

Disparu en 1977, Angel Face genere d’autres 
formations : 1984 (alias 84 Flesh) avec Henri 
Flesh* responsible d’un excellent single sur 
Skydog et presents a Mont-de-Marsan 2, et les 
Stinky Toys. Apparemment detestes de tons pour cause d'incompd- 
tence musicale et de jalousie endogene, ils seront pourtantle seul 
groups frangais invite an festival du 100 Club h Londres le 20 sep- 
tembre 1976, ce qui leur vaudra une couverture du Melody Maker 11 
faudra attendre mi an avant dc voir paraitre leur premier 45T public 
simuUan£ment des deux cdtds de la Man the sur Polydor - suivj 
quelques mois phis tard par un album, puis un second en 1979 sans 
le moindre suoces, malgre un rock nerveux et angulcux, propulse par 
la voix distancide de Elli, Cela viendra avec “Rectangle*, un instru- 
mental synthetique brieole par Jacno, puis avec le duo Elli & Jacno. 

Asphalt Jungle, le groupe fondd par Patrick Eudeline, endosse le 
role de tele de turc quelejoumaliste-chanteur assume sans sourcil- 
ler. Certes, le concept de melodie vocale lui est alors etranger, mais 
le costume d’artiste maudit defence au Captagon lui va h ravir et les 
trois singles que le groupe produit entre 1977 et 1978 sont plus que 
deeents. “Poly Magoo” le troisieme, qui sort chez Pathe Marconi est 


merne une authentique merveille. Le groupe a du style, entre autre 
grace aux coups de grille du guitariste Rikky Darling. 

II faut de toube fagon bien admettre que la plupart des groupes 
punk parisiens recoltent surtout des pains et des gnons, an sens lit- 
teral du tenne, Une situation due a rarrogance et aii je-trien-fouti$me 
des musicicns qui nc respcctent aucun des codes alors cn vigueur 
dans le monde du rocL Les plus virulents et les plus novateurs ont 

d’ailleurs partage avec Asphalt 
Jungle un certain guitariste. 
Enter Metal Urbain. 

Avec un nom qui “veut 
rep rend re les choses 1 k oh le 
Velvet Underground les alais- 
sees H ct un noyau fondatcur 
consitifo de Erie Daugu alias 
Eric Debris et Eric Feldt, alias 
Rikky Darling, Metal Urbain, 
erde a Fete 1976, est un ovni* 
Mixant synthctiscurs bon 
mareh6, gui tares satur^es, 
chant amelodique et boite a 
rythmes rachitique, il invente 
uo nouveau rock, asedique, 
violent, inoui. Un premier 
single, “Paulk* sur le label 
in depend ant Cobra, les fait 
eonnaitre de leurs coreligion- 
naires britatiniques au 
printemps 1977- Le single sui- 
vant, “Paris Maquis”, est 
cofinance par le magasin de 
disques londonien Rough 
Trade qui pour Toceasion 
monte son propre label. Un 
autre single sera public sur 
Radar Records, dibut 1979, 
avant que le groupe n cxplosc 
en vol Trop s&r de sa rdussite 
et de sa superioritc, le groupe 
a reussi a se falre detester de 
tout le monde. Mais son 
influence future sera immense. 

Le p6che originel du punk en 
France, et particulierement a Paris, e’est son cote 
sectaire. 11 ne conccrne qu*une cinquantaine de 
personne et se focalise autour de quelques lieux ; 
les Halles, alors en pleine renaissance apres la 
periode “trou* - on parle d’ailleurs de “punk des 
Halles” - avec les magasins de disques Open 
Market de Mark Zermati et Harry Cover, Le 
Gibus, le Palace, et plus tard les Bains Douches et le Rose Bonbon. 

Tbut eda est ties elitiste, ties flamboyant mais aussi tres superficicl. 

Pour beaucoup, les tenues des musiciens paraissent plus dahor^es 
que leur musique. Il se cree aussi un fosse avec la province merne si 
une mbrique eomme‘ £ Le Rockd'ici” dans 1c magazine Best fait bcau- 
coup pour regrouper et f£d4rer t On pent d^oouvrir ain&i au fil des 
mois que Lyon, Mice ou Rouen s’enorgueillissent de formations mar- 
quantes qui leu Lent leur chance sans loueber vers la capitals. 

A Rouen, e’est autour d’une boutique de disques que les choses se 
mettent en place. Cdic-ci a pour nom Melodies Massacre et comptc 
oomme vendeu r notre estimd coU^gue Eric Tandy. Elle sera dgalement s 

la matrice d'ou surgiront deux formations remarquablement at> r - I 
piques. Formes a Vdte 1973, les Dogs sont nourris aux memes sources I 

musicales que les punks anglais avec un fort penchant pour le rock I 
Go’s ; ils sont les premiers de la nouvelle vague a s’autoproduire, grace j 

k Mdlodies Massacre eta son patron Lionel Henmani, qui o^e le label £ 



LES OLlVEffSTEIJTS 

Bien partis en a nee t'lnoubliebie “Her 

efe ne rien faire", feur ascension a &€ stopple 
en plein voi. Dommage... Rec e m men t re unis, 
its reviennent pouf notre plus grand bonheun 
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du me me nom pour Toccasion. Un 45T trois titres, “Charlie Was A 
Good Boy" a la toule fin 1977, puis un maxi magnifique , Go Where 
You Wanna Go qudques mois plus tard, en font tres vite les chou- 
chous dcs critiques. Dcsormais trio, le groupe, crnmenc park regrette 
Dominique I^boubeo, conjugue ^nergie et claase. Si la formation n'a 
pas tout a fait le look punk* elle en possede la h argue et le mordant. 
Mais lea Dogs chan tent en anglais et malgre de nombreux disques 
superbes et des concerts toujours impeccables, 
ils ne parviendront jamais a viaiment percer. 

Ce qui est egalement le cas des Olivensteins, 
mais eux s’en foutent royalement Copains des 
Dogs, ils out pour chanteur Gilks Tandy et pour 
parolier son fr&re Eric, Leur seul et unique 45T, 

“Ficr dc nc rien faired sera cgalcmcnt finance et 
public par Melodies Massacre. Tird a 
3000 exemplaires, il fait toujours fobjet dun 
culte tcnacc, Le groupe cxistc pendant a peine 
deux ans, joue une poignee de concerts dont 
quatre premieres partie des Dogs au Rose 
Bonbon, et se fait surtout connaltre par la pok- 
mique qui Toppose au Dr Claude Olivenstein, 
alors celeb re addictologue qui riapprecie pas 
qu’une bande debranleurs rouennais utilise son 
nom a des fins “commerciales”. Son lobbying 
fmiraparbloquer une signature avec les editions 
Barclay et done signer la fin du groupe. Connu 
pour ses lancers de viande fraiche sur le public et 
des textes provocateurs com me “P6tain T Darlan, c^tait le bon temps”, 
les Olivensteins donneront naissance auriekyrielle de groupes eton* 
nants. Recemment reiinis, ils connaissent enfin un success meritA 

En cette fin d'annees 1970, Lyon est a Paris ce que Manchester est 
a Londres, soit une capitale regionale d’oules medias et les maisons 
de disques sont absences, mais oix les choses bougent malgre tout. 
Sous le preau du lycee St-Exupery se croisent des 1975 les trois for- 
mations principals de la region : Marie et les Garmons, Electric 
Gallos et Stars hooter Trois formations pas vraiment punk mais qui 
partagent un mcmc amour pour le Velvet Underground ct les 
Stooges. Starshooter est le plus oonnu grike a ses premiers disques, 
pleins d’irreverence et d’energie juvenile. D’eux, on se souvient sur- 
tout du tube impromptu “Betsy Party 1 ’ et de “Get Baque", sorts de 
version fran^aise du “l97TdeThe Clash. MalgnS un succfe en demi- 
temte, du en partie a un virago inopportun vers la varietc disco, la 
formation eminence par Kent est la preuve que 1'on pent ecrire des 
textes intelligents en prise avec le quotidien, sur fond de guitares 
dechainces et de rythmes effTcnes. 

Kien k voir avec Marie et ies Garmons qui restera toujours une 
formation prometteuse, Ils iront quand memejusqu’a New York, 
point focal de lenr demarche. Au passage, ils y feront produire leur 
deuxieme single par John Gale, et si ce “Attftu des "/ “Reb op' public 
en 1973 n 5 a rien de tres punk, il rests eependant Tun des disques les 
plus marquants de son dpoque. Particularity rare partagde avec le 
venere Velvet, Marie ne chante pas : elle joue de la batterie. 
Lorsqu’elle est remertiee, les Garmons virent carrement disco. 

Quant & Jean- Gilles C alias, I’&me de Electric Call as, son caraetere 
un peu cxclusif lui fera, scion les propos d*un compatriotc, “epuiser 
tons ks mmieiem de Lyon^e t son attachment quasi obsessionnel 
a Iggy et ses Stooges - materialise par une tres decente reprise de 
“I Wanna Be Your Dog* qu’on retrouve sur !e LP Le Rock d'iei a 
UOlympia - ne transparait malheureusement pas dans les maxis 
qu’il realise en 1979 et 1931, un peu trop marques par Bowie 
periode “Fame" 

A Bordeaux, les precurseurs Strychnine suivent Texemple des 
Olivensteins en autofinan^ant leur premier single. Une signature sur 
AZ et deux albu ms mal pnxluits ne leu r permettnmt pas de slmposer 
mais la scene bordelaise, elle, sera riche et variee. A Nice, Dentist 
essuie les plafcres sur une Cdte-dAzur fossilisee. Rien alors ne sortira 
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A Rouen, 
la boutique 
Melodies Massacre 
de Lionel Hermani 
sera la matrice 
d'une nouvelle 
vague du rock 
.. fra^ais. 


et il faudraattendre 2009 etle travail du label Memoire Neuve pour 
savoir de qooi il en retoumait. Le guitariste, Pierre Nfegre, se rein- 
ventera en porte-fiambeaux neo-6o’s an sein des Playboys. 

Le veritable chant du cygne du mouvement intement les 3,9 et 
10 juillet 1978 avec un autre festival punk, h UOlympia de Paris. 
Lcdit festival sera marque par la destruction d’un certain nombre 
de sieges et donnera naissance a funique album Uvetdmoin de la 
periode, pudiquement intitule Le Rock d’ici a 
UOlympia. Il est le testament unique de cette 
premiere vague punk fran^aise et To raison 
fimebre dc la phi part des formations presentes, 
qui dLsparaJssent dans la foulee. Parmi les vie- 
times, hormis pratiquement tous les 
participants fran^ais a Mont-de-Marsan, on 
compte les Guilty Razors - un quartette de 
Parisiens aux origines hispaniques, auteurs 
d J un tres bon trois titres (“Don’t Wanna Be a 
Rich") chea Polydor, qui renaitront en tant que 
Bandolero ct Tristan, pas punk du tout ; citons 
enfin Gasoline, avec le mysterieux Alain Z. Kan, 
et son orgasm ique single “Killer Man” Seul 
Bijou et Starshooter continueront encore 
quatre ou cinq ans, avant d'abdiquer. Tous 
cedent a la lassitude, 1c peu d’enthousiasme a 
long terme des maisons de disques et Thostilite 
feroce d’une partie du pubhe rock fran^ais qui 
leur preferera Telephone et TVust 
Le plus interessant, pourtant est i venin Car ce premier feu de 
paille va donner naissance a deux courants qui vont eux faire ecole : 
un courant strictement rock’n’roll avec guitare et basse/batterie en 
ordre de marche, celui-ci est d’abord incarne par La Souris 
Deglinguee de Thi-Luc, OTH puis des formations com me les Rats, 
les Sheriff les Sales Majest^s ; et face h ces grognards de lelectridte, 
une bande de jeune energumenes qui vont neprendre le cote BHV 
de Metal Urbain et utiliser boites h rythmes et synthes pour conti- 
nuer le combat. Cela passe ra d’abord par Warum Joe, Tune des 
premieres signatures du label New Rose, puis au milieu des annees 
1980, par Berurier Noir et tout Taitematiffran^ais, qui pour le coup 
sera un vrai mouvement punk et populaire. © 
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Les brulots contestataires et les merveilles 
sur deux accords qui ont revolutionise le rock. 





Eamones 
S AMOVES 1976 

X EnBvrierW6, 
lorsque 
les Ramones 
cnregistrentleur premier 
album pour 6400 dollars, 
leur programme 
est simple : Glimmer 
lesupetfUipourw 
cotirnimr mr kjbnd” 
comme le racunterd 
Tommy en 1959, Difficile 
ccpcndant dc comprcndrc 
ce qui fait dc cc disque, 
ne de la fiireur creatrice 
de qualre exelus de la 
culture ado mainstream 
de Fepoque, Fun des plus 
geniaux, des plus influents 


et des plus durables 
de rhistoire du punk 
En grand echalas pop, 
Joey scande “Hey ho f 
te&gorm debut de 
“Blitzkrieg Bop" 

Le guitariste Johnny 
neduit Dick Dale et Bo 
Diddl ey au staccato de 
‘'Beal on the Brat" et de 
“Loudmouth" Dee Dee, 
bassiste et parolier, 6crit 
sur ce qu’il cunnait (la 
drogue, le desespoir, la 
prostitution) dans un 
style si tclegraphiquc qiTil 
en estbrillant Le batteur, 
Tommy, qui a travail 1£ 
comme ing£nieur du son 
sur des sessions de Jimi 
Hendrix, a coproduit 
Ramones en con servant 
sa concision et sa purcte. 
^ous pensions ptmuoir 
devenir leplm gnmd 
groupe du mondt* $e 
souviendra Johnny. D'une 
certaine fa^on, e'est ce qui 
est arrive. Et e’est par la 
que tout a commence. 



The Clash 

THE CLASH 977 

2 1^ 3 avail 19771 
un groupe de pub 
rock originaine 
de Londres, les lOTers, 
donnent un concert avec 
les jeunes teigneux des 
Sex Pistols. Lavenir “Hail 
la, droit decant mot 7 ’, se 
souviendra Joe Strummer, 
le chanteur et guitariste 
des lOTens. Un an plus 
taid, Strummer sera 
la voix rauque du Clash, 
qui se hissera au sommet 
des charts anglais avec 
le premier album rageur 
de son nouveau groupe. 
The Clash, qui contient 


des titres hyperpolitiscs 
faisant echo a la oolere 
de la rue, va transformer 
le punk anglais, qui netail 
jusqu'alors qu’une 
rebellion de la jeunesse, 
en arme sociale active au 
travers de titres comme 
‘'White Riot* “London's 
Burning* et Tm So Bored 
With the USA.*. 
Strummer et son co- 
auteur, le guitariste Mick 
Jones, ne sont pas des 
agitatcurs ncs. C est 1 cur 
manager* Bcmie Rhodes, 
qui les incite a aborder 
des sujeLs daclualiLe 
dans leurs chansons* 

Mais Feffet, appuye par 
le bassiste Paul Simonon 
et le batteur d’origine 
Terry Chimes, est dedsif 
CBS ne sortira Falbum 
aux fetats-Unis qiTen 
1979, en y ajoutant 
des singles plus recents* 
L’original demeure 
la band e-son d’une 
revolution naissantc. 


NEVER MIND 

THE BOLLOCKS 



Sever Hind 
the Bollocks 
Here's The 
Sex Pistols 

THE SEX PIST01S 1977 
Scion Johnny 
Rotten, “si les 
sessions s'etaient 
pussies comniepr&m, 
la phtpart des gem 
aumieritttouvega 
inaudible” Four des 
millions de personnes, 
celafiit effectivement le 
cas. Mais lorsquc le scul 
album officiel des Sex 
Pistols prend d’assautles 
charts popbrifamriques, 
les paroles abeyees p;ir 
Rotten sur Favortement 



R1 






VOTRE KIOSQUE DIGITAL 


mmsutasiutKS 


EH VERSION 


HUMERIQUE! 



lipjuci; aPSinufTtEN * umakh mna * nick ewi: 

Stone 

MVID f £+ l ) 

m\i w * m Di« 

4FJ-S, 


.'3B? 


'j^'tg&xic OASIS 

.mi, _ REHlXnitKiSLEUFi 

*"■ 7 Jf' *" Mlf IL Mf If MITtti 

'V^ : — ■ 

T" 1 " ,, _ , S TT :. , iixiiis 

■ OASIS - 


NJiflitioi's 

iron', 











les 40 plus grands 
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et Ian archie terrorisent 
la nation tout entire, Le 
fdsultat n’en demeure pas 
moms labibie do punk, 
dontles influences se font 
sentir dans tout le rock. 



Pun House 


THE 


4 


STODGES 1970 

‘"Le* Stooges 
etaient la parfaite 
incarnation decs 


que la mttsique devmit 
Jtre* explique Thurston 
Moore, de Sonic Youth, 
Sur le demdeme album 
du groupe de Detroit 
(produitpar Don 
Gained, le clavier 
des Kingsmen), eela 
signifie un chaos garage 
on avarice de presque 
dix ans sur son epoque. 

Le guitarists Ron 
Ashcton joue aussi peu 
d accords que possible 
("TV. Eye" 5 men a quim), 
tandis quTggy Pop 
canalise on psychedeiisrne 
tendance mauvais trip 
et un RuB mctallique en 
une veritable debauche 
hormonale qui va inspirer 
des generations 
de bruitistes rdbules. 



Entertainment I 

GANG OF TOUS 3.979 


3 Gang Of Four, 
veritable syn these 
de James Brown, 
du hip-hop des debuts 
et du minimalisme 


des Ramones, tut une 




veritable force 
revolutionnaire en quote 
de justice pour les classes 
populates. Le quatuor 
originaire de Leeds 
habille id sa rhetorique 
marxistc di’un funk 
enrage ctde rythmes 
disco vengeurs, le tout 
Eailladd par le jeu assassin 
du guitariste Andy Gill 


Pink Plag 

WIHB 1977 

5 Aucun album ne 
resume miemt ks 
possibility infinies 
oflertes par la sim plicate 
radicale du punk que 
ce premier disque dc 
vingt et un titres ddbites 
en 35 minutes dim no. 
R.E.M., Spoon et Minor 
Threat figment parmi 
les groupes a avoir repris 
des chansons de Fink 


Flag, qui vont du 
hardcore fa^on Rubik's 
Cubede w i2xir 
au cauchemar tabloid 
de 28 secondes de “Field 
Day for the Sundays” 
en passant par ‘"Fragile” 
la premiere jolic chanson 
d'amour punk. “Un 
album paajhit* comme 
le decrit Henry Rollins 
de Black Flag, 


Double 
Jfickels 
on the Dime 

imrUTEMEH 1964. 

7 Ces trois gars du 
peuple originates 
de San Pedro, 
on Californio, riavaient 
aucune pretention 
mais un sacre bagout, 
et un gout prononc^ 
pour Tanalyse politique 
super-serieuse comme 


dans “The Roar of the 
Masses Could Be Farts". 
Tout au long de ce double 
album de quarante-dnq 
chansons, le gurtariste 
D. Boon et le hassiste 
Mike Watt, amis dc 
toujours et rcspectucux 
des memes valeurs punks, 
se renvoienLla balle 
de maniere jouiasive, 
Comme le dit Boon 
dans “History Lesson, 
Part. II" “notre groupe 
pourrait Stre votre vie “ 
Its font egalcment des 
incursions en territoire 
jazz et folk, et se 
permettent des reprises 
de Creedence Clearwater 
Revival, Steely Dan 
ct Van Halen. Cet 
felectisme eut un impact 
considerable sur des 
groupes comme les 
Red Hot Chili Peppers 
ou Pavement. Helas, 
juste au moment ou les 
Minutemen commen- 
caient a jouir dune 
notoriety nationale, Boon 
firt tu£ dans un accident 
devoiture* en 1985* 
peu apres la sortie 
dc leur dernier album, 

3 -Way Tie (For Last). 


Damaged 

BLACK FLAG 3.98a 

8 "We! Are tired! 

Of your abuse f 
Try to stop us fit's! 
No nmmmse ! n (*Nou$ l 
En awn# amz l De norm 
fain TTw.ltr niter f Esxayez 
de nous arret er! Vbus ne 
pourrespas y arriverf’). 
Black Flag, qui a pcrfcc- 
tionne le genre hardcore 
made in Los Angeles* est 
un purproduit punk port£ 
par la guitare demente 
de Greg Ginn et la rage 
toxique d’un Hemy 
Rollins bodybuilde. 
Damaged leur vaudra de 
signer sur un gros label, 
qui refusera de sortir 
le disque sous prdtexte 
qu’il est “ antiparents ” 

Ce qu’il est effective me nt, 
tout comme il est antiflics, 
anti-TV, antibicrc, etbien 
dautxes chases encore. 


Dos Angeles 

I ig 80 

9 X etait un groupe 
blen trop arty pour 
la scene hardcore 
de Los Angeles. Dans ses 
chansons, le couple forme 
par John Doe et Exene 
Cervenka depeint L. A. 
comme un cauchcmar 
surrealists peuple 
de psyehopathes sous 
acide et de tindastes 
hollywoodiens ddchus* 
le tout porte par la guitare 
r o ckabilly un rien 
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d^glinguee de Billy Zoom. 
Le disque est produit par 
Ray Manzarek des Boors, 
auxquels ils rendent 
hommage avec une 
version de ‘'Soul Kitchen* 
qui aurait fait dresser 
les cheveux de Jim 
Morrison sur sa t£te. 



Fevermind 

b IR yak a 931 


10 


“Le punk- 
rock 

deimxititre 


xifnonyme de liberie* 
disait Kurt Cobain dans 


line interview alors qu’il 
etait en train de devenir, 
malgre lui, le pape du 
rock altematif Bien que 
le chanteur ait eu un pen 
honte du son propret de 
Nevermind, balbam a fait 
leffet dxmcbonibc anx 
Etats-Unis, transformant 
les soirees lyceennes 
genii lleLtes en pogos 
geants grace a une 
version du punk qui, 
co mine Cobain en avail 
rev 6, pouvait plaine aux 
fans de metal avec qui 
il avait grand!, au fin fond 
de l^tat de Washington. 


ngnai 



Singled 
Going Steady 

BU 3 ZG 0 GIS 1979 



Ces petits 

garsde 

Manchester 


jfirent tomber les banieres 


entre pop et punk grace 


a des petits bijoux 
totidemetit irresistibleS 
parlant de col&re 
| et dbormones, comme 
“Orgasm Addict" ou 
la chanson de rupture 
rcmarquablemcnt 
mature “Oh ShitT. 

Arme punk supreme, 
le batteur John Maher 
mime La danse sur “Ever 
Fallen in Love" comme 
s’il dirigeait un seminaire 
sur la sexuaiite humsine 
qui aurait affreusement 
rnaltoumk 




Horses 

PATTI SldlTH 1975 

Avant me me 
quil nbdste, 
le punk 
avait dejit sa reine : 
une poetesse du Lower 
East Side melant a Tenvi 
garage-rock sixties ct 
Rimbaud pour creer sa 
propre vision hailurinee. 


! elle aceouchera du 
premier album marquant 
de k nouvelle scene 
new-yorkaise. Sa maison 
de disques detestaitla 
photo de pochette signee 
Robert Mapplethorpe, 

! un cliche abolissant les 
: fronti^res entre genres, et 
tout aussi magnifique que 
la musique qu’il illustre. 



Zen Arcade 
HtisiEH sir 984. 



Le power trio 
du Minnesota 


toutes les regies du 


hardcore a trois accords 
avec ee double concept 
album raoontant Thistoire 
d'un jeune gars qui quitte 
un foyer dysfonetiunnel 
pour tenter sa chance 
cn vide. Bob Mould et 


Grant Hart delaissent par 
instants les rugissements 
eoMriques pour des 



Dig Me Out 

SLEaTER-XOTET .997 

En clamant 
haut ct fort 
T warms 
be your Joey Ramone H 
CJcvewc&re ton Joey 
Ramone*) en N 
sur Call the Doctor, 

Conn Tucker et Carrie 
Brownstcin de Sleater- 
Kinney tancaJent un defi 
a elles-memes et k 
Tensembledelasc&ne 
indie rock des ann6es 
1990, Leur album 
suivant, Dig Ale Out, 
le releve haut la main. 

Le groups venu d 'Olym- 
pia, alors enrichi de la 
battevtse Janet Weiss 
et done devenu un trio 
feministe punk, frappe 
un grand coup, tant avec 
le rapide et joyeux “Words 
and Guitar” qubevee le 
rom anti que ettourmente 
“One Mote Hour* 




Aveele guitariste Lenny 
Kaye, le pianiste Richard 
Sohl et le batteur Jay Dee 
Daugherty (mais aussi 
I son copain du CBGB 
; Tom Verlaine, coauteur 
! de rhemmage a Jkn 
Morrison “Break It Up"), 


envolees demotion 
hardcore, mais la musique 
se permet parfois 
des 6lans psychedSliques 
ou Mkd&halnes, 
ju&qu’a rinstruTuental 
final de 14 minutes, 
“Reocurring Dreams” 



Few York Dolls 

HEW TORE 
POLLS 1973 

Comme dit 
le chanteur 
David Johan- 
sen, Vest en montrant 
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que n’importe qui 
pouvait lefaire que 
les Dolls ont influenei le 
punk* Agressife, crades, 
androgynes et bruyante, 

; ils auront brills grke au 
glam dej suite de “Trash" 
et “Personality Crisis" tels 


des Rolling Stones sous 
acide Ce premier album 
des DoUs, produit par 
Tbdd Rundgren, est a la 
fbis glauque et arrogant 
cn doable, raison pour 
laquelle Malcolm 
McLaren decidera de 
manager le groupe, avant 
de creer les Sex Pistols, 


DEPENDENTS 



Milo (roes 
to College 

DE5CEB DEBTS 1983 
0* Originairea 
deL,A.,les 
Descendents 
pensaient que leur 
premier album serait leur 
seul et unique disque, le 
chanteur Milo Aukerman 
etant sur le point cTentrer 
a la fac. Si le garden 
obtiendra bien son 
diplomc dc biologic, les 
Descendents deviendront 
tout de meme une 
institution pop-punk, 
s’enervam contre leur 
pitoyable existence de 
petits-bourgeois sur “Pm 
Not a Funk” et "Suburban 


Home" mo nt rant ainsi 
le chemin a dcs gxoupes 
comme Green Day et tous 
les atitres participants du 
festival Vans Warped Tour, 



Marquee Moon 

TELEVISION 1977 


Television 
JL a a pass^ des 
4 annees ajouer 
au CBGB avant d f arriver 


IT an^ro 













a obtenir u 11 son aussi 
excitant par son ambition 
que celui des Ramones 
I’etait pair sa simplidte. 
Marquee Moon, qrn 
s 'inspire dc la poesie 
surrealists ct du free-jazz, 


paradoxe : il se compose 
do quatorae litres pail ant 
de dfeespoip, asseries avec 
irn zele digue des Who, 
mais qui s'averent aussi 
dTmparablos tubes pop 
calibres pour la radio. 



estle chsunon manquant 
eutre la musique psyche- 
deliquc dcs sixties ct 
unc folie plus agressive. 
En fait, il sagit du premier 
et du meileur album 
punk Aguiiare, qui donne 
aux rues sombres de New 
York un air de cour 
de recreation mystique. 
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Bookie 

GEESE DAY 994 

Sorti juste 
apreslamori 
Jt deKurt 
Cobain, le premier 
album de Green Day a 
par alt re sur une majoT fit 
feffiet d’un £lectnochoc 
sdvateur sur la jeunesse 
US. Dookie est un pur 


Le chanieur Billie Joe 
Armstrong Fa un jour 
decrit commc son 
Journal intimesur ceque 
cost d'etre, im enfant des 
rues* avide de rencontres 
et frustre an dernier degre. 


«■ 






Bad Brains 

BAD BRAIHS 1,982 

Les rastas noirs 
de Bad Brains 
avaientdes 

racines jazz et reggae, et 
pourtant ils ont participe 
a la foiidation dc la scene 
hardcore dc D. G avec leur 
“EM A." (Positive Mental 
Attitude)* Le groupe, 

: qui doit son noma une 
ehanson des Ramones, 
etait deja une legende 


locale en 1982, A la sortie 
de son premier album 
uniquement disponible 
en cassette, sur lequel 
figure en bonne place 
le tcrriblcmcnt speed 
"Pay to Cum'’. 




G-ermfree 
Adolescents 
z-eai s fez 1978 

jpfljt ^arcc d 'un 
appareil 
dentaire 
et de fringues fiuo, l’ado 
metisse londomenne 
Poly Styrene hurle 
des titres comme "Oh 
Bondage Up Yours ! M fl Oh 
bondage, je t’encule”) sur 
des explosions de saxo, 
ou scande 7 am a poseur 
and / don't care! I like to 
make people stave!* (Ve 
sms un poseuse etje men 
fous i J'aime que les gens 
me remarquent l "X Ce 
premier album explosif 
nest jamais sorti aux 
fitats-Unis, mais grace 
au bouche a oreille, il y 
est devenu un classique 
qui a influence Sleater- 
Kinnev, les Boas tie Boys 
et bien d’autres. 



Blank 

G-eneration 

RICHARD HELl AHD 
THE YOIDQIDS 1977 


Cofonda- 
* teur de 
mrntfmmm Television, 
Richard Hell a invent^ 


ce qu’il appelail Tar# 
loquetma r”de la mode 
punk vestimentaire 
et capillaire. Pour 
ce premier proj et solo, ; 

il engagea Robert 
Quine, un fan du Velvet 
Underground dont 
le jen de guitare abrasif 
save re ideal sur des 
antichansons d’amour 
comme “Betrayal Takes 
Two* et “Love Comes in ! 

Spurts* Avec la chanson 
qui donne son notn a 
Valbum, Hell nous offre 
I’hymne punk suprSme, ; 
veritable liberation 
nee du neant. 


Bikini KiHi 



THE SINGLES 



The Singles 

BIEIBX IIUj 

1998 

Sur leur 
premier 
album, pa.ru 
en 1,9.91 et disponible 
uniquement en cassette, 
Bikini Kill exigent 
7e style tivolutionnaire 
pour ke fiUes, maintertant' 
(“Revolution Girl 
Style Now"), et cest 
cxactement ce que 
le groupe leader 
du mnuvement riot grrrl 
des anodes 1990 


nous offre avec ce disque. ! 
Le meilleur titre 
de ce best of demeune 
"Rebel Girl", sur lequel 
apparait Joan Jett, 
la mere de toutes les 
rebelled En entendant ; 
la chanteuse Kathleen 
Hanna hurler ‘in her 
kiss, I taste the revolu- 
tion * ( a son baiser a le 
gout de la revolution*), 
des milliers de jeunes 
rebelled se sentirent 
pretes a prendre 
d’assaut les barricades 
du patriarcat. 



Terminal Tower 

PEEE UBU 1985 

Alois que le 
punk cn etait 
a ses premiers 
fremissemenLs k New York 
et a Londres, il commen- 
$ait egalemeot Apoiudre 
a Cleveland, ou Fere Ubu 
cneait un "folk industriel* 


jrJLrLij u -D 
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qui, cn 1975, sonnaittres 
post-punk. Le point 
culminant de ce set 
dVchive est sans aucun 
doute le gla^ant “Final 
Solution" un tube sombre 
dans lequel le chanteur 
David Thomas hurle sur 
laguitare brute de Peter 
Laughner. Ce dernier, qui 
ne mendt pas une vie 
den fan t de choeur, est 
mart alcoolique, a 1’age de 
24 axis, mais le groupe qu’il 
a oofondc cxistc toujours. 



All Mod Cons 

IHE JAM 1978 

j| Auto- 

sumomme 
Tc Gappucino 
kid", Paul Weller, le leader 
du groupe, canalisa la 
ferveur punk pouren faire 
naitre uti revival mod 



inspire paries Kinks 
et les Who. Le troisieme 
album des Jam offre 


un instantane de la vie 
londcmieime, de “A Bomb 
in Wardour Streets 
"Do^vn m theTbbe Station 
at Midnight” un titre 
contre les punks de droite. 


i 
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MISSION 
OF BURMA 198s 

* Jepense 
^0W\ qu'enfait, 

nom sommes 
un groupe prog-rock qui 
signore, ni a I’epoque 
punk ” aun jour declare 
Clint Conley, Mais 
le groupe de Boston sera 
1c premier a avoir unc 
approehe arty du punk, 
avec son premier single 
“Academy Fight Song”, 
en 1980. Vs. estun disque 
complcxc, mais paradox a- 
lement tres noisy, coniine 
le prouvent le litre anti- 
Reagan "Thais IIow 
1 Escai»ed My Certain 
Fate” et rhypnotique 
“Item Two” 


W 


ALBUM 


Generic FLIPPER 

Album Generic 

1 LIPPSB 1982 

Flipper, qui 
doit son nom 
a un dauphin 
mort que le chanteur du 
groupe originaire de San 
Francisco avert trouve sur 
la plage un jour de trip 
sous acide, avail deux 
bassistes et etait sp^cia- 
liste des longues impros 
jouees avec une extreme 
lenteur, commc le title 
de 8 minutes “Sex Bomb” 
qui referme Generic. Leur 
liberie insolente a inspire 
Kurt Cobairi, qui portalt 
souvent un T-shirt 
Flipper fait maison. 
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Complete 

Discography 

MINOR THREAT 1989 
Minor Threat 
a dehni un 
nouveau code 
hardcore avec son tube 
“Straight Edge", en disant 
non aux drogues 
et a Mcool, mais oui 
a rintelhgcnce et a la 
revoltc eontre 1c pouvoir 
Bien quTls se soient 
sdpar^s assez vite, 
les leaders de lascfene 
de Washington D. C, 
demeurent a ce jour une 
influence majeure grace 
a la sincerite avec 
laquelle lan Mac Kaye 
a prechd la doctrine 
“straight edge 1 ", qui 
explique comment 
introduce des valeurs 
revolutionnaircs dans 
la vie de tous les j ours. 


O 


(GI) 

THE GERMS 979 
Aft Les Germs 
n'ontsorti 
qu’un album 
avant que leur chanteur, 
Darby Crash (un cas 
d^sesp^r^) ne se donne 
la mort, en deeembre 
1930 . Mais (GI), produit 
par Joan Jett, dofimt 
la norme d un certain 
nibilisme made in L. A., 
qui masque dans 
un brouhaha hilarant 
des textes etonnamment 


Sorry Ma f 
Forgot to 
Take Out 
the Trash 

THE REPLACEMENTS 

1981 

La preuve 
absolue 
que des 
pochetrons du Midwest 
peuvent etre aussi 
rapidcs, bruyants 
et crades que iVimporte 
quel junkie new-yorkais, 
avec a la tete du gang 
le po&te Paul Westerberg, 
qui coasse des textes sur 
la picole et le desespoir 
sur la musique “power 
trash* du groupe. Ce qui 
les fait vraiment sortir du 
lot, e’est Thumour qui se 
degage de leurs textes 
C Ve deteste la musique. 
die a trap de notes!"). 



EyoI 

SONIC TOOTH jl^SG 

Apres 

cetroisiemc 
^ album, 
les New-Yorkais allaient 
devenir le groupe noise 
arty le plus important 
de ces trois demi^res 
decennies. Des bijoux de 
dissonance comme “Star 
Power* et “Expressway to 
Yr Skull* cxplorent ce 
que la bassiste Kim 
Gordon appelle "Vobscu- 
Hie qui chat me sous la 
cmiettc scintillante de la 
culture pop americaijie." 


fever to Tell 

TEa H tear Tears £t>0> 

7* ' 1 Tmi$ #tudiant$ en art de New York, men#s par 
^ JL+ la bombe Karen 0. Cette derni£re miauSe comme 
une panthfere en chaleur, avant de vous fa ire saigner 
le coeur sur le slow tubesque "Maps". 

Walk Among Us 

THE MISFITS -382 
7* *0 Glenn Danzig et sa bande de mutants 
y €L du New Jersey apportent une touche d'iroriie 
bienvenue A la sc#ne hardcore, avec des tubes 
d'honor-punk comme Jr l Turned Into a Martian", 

Out 

THE SLITS j.979 

TEU! Ce groupe entierementteminrn, veritable pionnier 
y y en sort genre, mele rythmes reggae et guitares 
punk sur de joyeuses chansons anarchiques comme 
“Shoplifting", qui content les paroles inoubliables 
"We pay fuck dir ("nous tie payons. rien 

Unknown Pleasures 

JOY DIVISION igv s 

*T I Aucun groupe punk n’exprimera jamais son 

J* sentiment damnation mieux que Joy Division. 

La voix profonde de lan Curtis et la torpeur glaciate desa 
musique ont inspire des generations de punks gothiques. 

15 SOHgS 

ioSc 

7* C lan MacKaye, I'ancien leader de Minor Threat, 
y y invents un son post- hardcore sur lequel bouger 
son corps, et avec "Waiting Room", if signe le meilleur 
litre punk repris dans les karaokes. 

Penis Envy 

igSi 

7* Le collectif britannique Crass incamait les idiaux 
anarchistes du punk, et la diatribe antisexiste 
de iPen/s Envy etait de nature tout aussi radicals. 

Enema of the State 

BLINK-iBa ..999 

7 ! r 7 Dne sorte de version potathe ultra-efficace du 
y i Dookte de Green Day. Ce succds popiaunk est rest# 
dans les dassements pendant soixante-dix semaines. 

Deep fantasy 

’ilEITE LUNG 2014 

Q On dirait Black Flag mene par un croisement 
y O de Patti Smith et Stevie Nicks. Les chansons 
sont toutes de veritables explosions de desir. 

Q ; Ax e We Eot Men? A t We Axe Devo t 

DEVO j.gv8 

7? 0 La new wave d^lirante des deux gars d 'Akron, 
y y Ohio, donnerait rimpression que la decentralisation 
("devolution", en anglais]) etait I'avenic Pur chef-d’oeuvre. 

fresh Fruit for Rotting Vegetables 

DEAD EEKODYS .980 
, j / L'aEbum comlco-hardcore ultlme, contenant les 
satires hilarantes "California Uber Alles" 
et “Holiday in Cambodia". 

GmtriimteuTs : Jon Dolan, David Fmcke, Eusaseth 
Gaaben-Pacl, Andy Gheewe, Will Hesm&s, Roe SHEifutiD, 
Douglas WchiE, Kathleen Aubert (traDuotion). 





Books save 
the punk ! 

Quand Xe punk s'incruste dans Xes bibXiotheques, 
ga fait aussi des etinceXXes. La seXection de RoXXing Stone. 

PAR SOPHIE ROSEMOFT 


XnSLAlTS'S SKBUtlXI) i sex pistols et le uooteueht poke 

de Joe Savage 

Allia 

C’est LE livre incontoumable sur ie punk anglais. 
Jon Savage a pu rencontner tons les heros de ce mou- 
p - i u mi n i vement qui dynamita les conventions britanniques, 
iiumtiii de Malcom McLaren a Joe Struinmeren passant par 
ft n c jj'mjj v Siouxsie Sioux ou Pete Shelley. Les Sex Pistols en 
icrtif tete, les punks anglais refLisaientl’establishmenten 
eonstruisant leur univers deglingue et hautement 
creatif, S’attardant sur I’enseinble de lad£cennie des 
atinees 1970 et se concluant avec la mort de Sid 

Vicious, Savage leur consacre 600 pages denses et documents 


PLEASE KILL ME * EISTOIEE SC® CESSOltiE DU PGffE RAGOUT^ 
PAR SES ACTEUES da lags MoSail at Gillian He Cain 

Allia 

Le punk est ne aux Etats-Unis, meme s’il a vecu 
I ’exportation la plus eflicace de 1’histoire musical e 
en prenant ses aises a Londres,,. “La premiere fais 
quej'ai vu Richard Hell, it entrait au CBGB vetu 
d’un T-shirt blanc avec un ceil de taureau peint f et 
les mots "Please Kill Me’ inscrits par des&us" rapporte 
Boh Gruen. Voila Pun des nombreux iemoiguages 
qui font de ce livre une mine d f or sur la periode punk 
et pre-punk, et, surtout, sur les degaines dlggy Pop, 
de Johnny Thunders ou encore de Lou Heed, 



GOD SAVE SEX PISTOLS de J- Kugelbarg, G. Terry f J. Savage 

Rissoli 

De 1975 a, 197S, les Sex Pistols enflammcrent 
Londres et leur raflfat se fit entendre bien au-dela des 
frontieres britanniques. Revenant sur la rencontre 
JEX , de ses membres (Johnny Rotten, Steve Jones, Paul 
Vi 1^1 ni^ et Glen Matlock, vite remplace par Sid Vicious) 
V V* I U puis leur prise en charge par le mentor McLaren, 
God Save Sex Pistols est k lafois un document histo- 
rique rock et un beau livre fourmillant damages 
rares. De plus, il beneficie des rechcrches erudites 
d’un trio de passionnSs 1 Tautenr et conservateur Johan Kugdberg, 
le specialiste Glenn Terry et Jon Savage, que Ton ne presents plus. 


CULTURE CLASH de Don Letts 



Payot i Rivagea 

A Londres, en 1977 c T est l^bullition punk Mais pas 
settlement : nourri de musique rasta et de funk, Don 
Letts introduit le dub au Roxy Club, \k oil The Clash 
electrise les fbules,,. Proche de Johnny Rotten et de 
Joe St rummer, cct Anglais d’originc jamaicamc for- 
me raBig Audio D}Tiamite avec Mick Jones, faisantdu 
rock garage un manifesto synthetique et plus urbain. 
Un drdle de destin raconte a la premiere personne. 


HEW TORE, 73-77 » SES RAMOSES 1 PHILIP GLASS , 

CIVQ AJS AU GCEUR p’UHE 7ILLE ES PEU d* Will Harass 




PM<M 

MMI 


Payot * Rivageb 

Ou comment la ville qui, an debut des seventies,, etait 
an bout du rouleau (politique, social, financier), est 
devcnuele centre nevralgique d’une nouvelle culture. 
Les hippies son! morLs, etalors? Les New York Dolls, 
Suicide, Television, les Ramones, les Talking Heads 
ou Blondic vont reinvestir ses trefonds. Parmi les 
courants qui y voient le jour ; le punk mais aussi la 
disco et le hip-hop de Grandmaster Flash ou d’Afrika 


Bainbaataa. Les amateurs de la sene Vinyl devraient apprecier. 


PUHE ROCK BLITZKRIEG t HA VIE CHEZ LES RAM0BE& 
de Mar Ay Ran one 

Payot & Rivages 

"Leur kistoire, telle qu'dle est raamteepar le survi- 
vant Marky Ram one, est a lafois captivante et 
lumineme* commente Stephen King en quatrieme 
de couverture. II n a pas tort : Marc Bell de son vrai 
nom, seul membre du groupe encore vivant, revient 
sur son parcours. Son enfiance a Brooklyn, ses debuts 
avec Dust et les Voidoids de Richard Hell, sa ren- 
contre avec Johnny et Dee-Dee, leur succes fou et sa 
longue descente aux enters dans l’alcool. Passionnant. 

PUKE ROCKERS d' Alain Lister 

Vaderetro 

On ne presente plus le photographe framjais (1941- 
2000), qui Mneficia d'entrSes VIP dans le petit 
monde ferme du punk - d’abord americain, puis 
anglais, europ4en, asiatique... De ces voyages et ren- 
contres, Alain Dister tire des portraits - individuels, 
collectifs ou d*une foule en delire - qui, n’oubliant 
I pas le sens du detail, mettent en lutnifere 1 'attitude 
punk - dans sa splendeur ou sa decadence, ses 
incarnations damboyantes on minables. Un document precieux a 
mettre eritre toutes les mains. 

RAW POWER j UVE HISTOIRE DU PUEE AHfelCAHT de Stas Gueata 

Castor Astral 

Auteur et joumaliste (entre autres k Railing Stone), 
Stan Cuesta revient ki sur les premices du punk 
americain en remontant ala source : 1c rockabilly des 
fifties puis le rock garage des armies I960. Rien ne 
se perd, tout se transfonne. Detaillant les differentes 
branches et deviations du courant punk, de la cold 
wave au hardcore, l’ouvrage retr;tee une histoire fas- 
cinantc a l’impact societal tres fort, puisque lice 
visceralement a celle de I 'underground US. 
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